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VOYAGES 

SS SA MAJSSTi 

LA REINE D’ANGLETERRE 

EX 


DU BARON PERGAMI. 


Se trouve à PARIS , 

DELADNAY, Palais-Royal, Galeries de bois. 
PEEICIER , Palais-Royal, première cour. 
PONTIirEÜ , Palais-Royal , Galeries de bois. 

BATAILLE et BOUSQUET, Palais-Royal , Galeries 
de bois. 

WONGIEaînè, boulevard Poissonnière, n® i8. 

Mad. LECHARD, rue Hautefeuille , n® 3. 

Et dans les ddpartemens , chez les principaux libraires. 

Amiens, DoXn, rue des Vers-Aujnois. 

Arras , Bocquet^ , ' ' 

Abbeville , Grard. 

A lençon , Bonvoust, 

BotAenux, Bergeret f Gahiet. 

Brest, Freund. 

Chartres , Poignant. ' : T • 

Epêrnay, Jf^arin-’Thierry. 

Evreux , Despierre , dit Lalande. 

Falaise, D^)«r. * *■ 

Le Havre , Chapelle. 

Lille , Leleux, . 

Lyon , Chambette. j 

Metz, DeviUy. 

Marseille , Masvert. 

Nantes , Forest, 

Reims , Buissart-Carolei. 
l>a Rochelle , Fumoleau, 

Rouen, Frères, quai du Hâvrc} rue Grand-Pont. 

Saint-Germain , O/j-, 

Troyes , Blondel Cassart, 

Valenciennes , Lemaître. 

Bruxelles, Demath , Lecharlier, 

Genève , Lador, 

Moqs , Leroux. 
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VOYAGES 

BE SA MAJESTÉ 

LA REINE D’ANGLETERRE, 

t 

ET 

DU BARON PERGAMI, 

SON CHAMBELLAN, 

' En Allemagne, en Italie, en Grèce, en Sicile, à Tunis, 
à JaHa, à Jérusalem, à Constantinople, etc. 

Pendant les années 1614, i8i5, 1816, 1817, 1818, 1819 et i8:io , 

f 

Avec des anecdotes curieuses et piquantes. 

PAR TARMINI ALMERTÈ , 

Grec d’origine, attaché à S. M. depuis son départ jusqu’à son 
^ retour, et témoin non entendu dans la procédure. 

PARIS, 

. LOCARD ET DAVI , libraires , quai des aug. , 3. 

COGEZ , LIBRAIRE , MÊME QUAI, N". 55. 

DE L’IMPRIMERIE DE LEFEBVRE. 

1821. 
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A MON FRÈRE, 

THOMASI ALMERTÈ, 


HOMME DE LETTRES, A CÉMArF. 


1^’est à toi , mon meilleur ami , que je dédie 
la relation de mon grand voyage avec S. A. la 
Princesse de Galles. 

Pendant plusieurs jours que tu as été ho- 
noré de la bienveillance de cette illustre reine , 
tu as pu apprécier les rares qualités de son 
esprit et la bonté de son cœur. 

Tu n’as pas oublié sans doute avee quelle 
aménité elle reçut nos bons parens , et avec 
quelle obligeance elle accueillait les plaintes des 
malheureux ? . p 

« 
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Te rappelles-tu ce vieillard d’Athènes , qui 
se traînait sur son passage pour la considérer 
de plus près ? Tarmini , me dit-elle, aidez ce 
brave homme , soutenez-le j puis en s’avançant 
vers lui : Etes-vous heureux , bon vieillard , 
lui dit-elle ? — ■ Oui , puisque je contemple une 
Princesse qui a fait cesser l’infortune dans ma 
patrie (i). 

En publiant cet ouvrage , j’ai eu pour but 
de détruire les infâmes calomnies que de lâches 
espions ont osé publier contre S.^ A. 

Il suffit d’avoir eu l’honneür de l’approcher 
pendant quelques jours , pour affirmer com- 
bien ses moeurs sont régulières. 

■ Moi , qui ne l’ai point quittée depuis huit 
ans , je défie la surveillance la plus active , de 
lui reprocher, avec bonne foi, le moindre oubli 
de ses devoirs et des convenances. 


(i) A peine Son Altesse Royale avait - elle mis le 
pied sur le territoire grec, qu’elle s’occupa avec soin de 
tous ceux q«i avaient besoin de secours , et qu’elle leur 
fit distribuer à cbacim de quoi vivre pendant une année. 

■ JS 


T.v^ trouveras , mou bon frère que mon, 
style est bien incorrect j nrais je te rappellerai 
cette maxime de notre célèbre compatriote y 
que la vérité brute vaut mieux que le vice poli. 
Je ne suis point écrivain : que la critique fasse 
mon procès , elle m’honorera j mais ma qualité 
d’étranger doit m’excuser auprès des personnes 
indulgentes. 

J’écris sans prétention , comme sans instiga^ 
tion. Si jamais ce volume tombait sous les 
yeux de S. M. la reine d’Angleterre , je m’es- 
timerais heureux qu’elle y reconnût l’expres- 
sion de ma reconnaissance. 

Toi , mon ami , qui peux rencontrer le ba- 
ron Pergami, dis-luique j’honore son courage, 
et qu’il trouvera toujours en moi un ami sin- 
cère J dis-lui aussi, que le triomphe éclatant que 
vient d’obtenir notre illustre protectrice , nous 
dédommage assez des inquiétudes qu’a pu nous 
4onner la procédure scandaleuse dirigée contre 
son honneur. 

La nouvelle Académie d’Athènes apprendra 


f 


« 

» 

t ( ) 

avec uue vive satisfaction <jue sa généreuse bîen- 
fàitrice est sortie surfis tache de i’ini^ue accu- 
sation dirigée'' c^WiSne elle. 

. . . > * . 

) ; I ,Ton frère , 

* * 

j/;'l '.l. ) ( w..^. 

Tarmini ACiiEkTi. 
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VOYAGES 

DE SA MAJESTÉ | 

LA REINE D’ANGLETERRE ■ 

ET 

DU BARON PERGAMI. 


CHAPITRE PREMIER. 

MOTIFS DE CES VOYAGES. 

Le Procès trop célèbre qui occupe maintafnant 
les Deux-Mondes a révélé au public des secrets 
scandaleux, sur lesquels il eût été peut-être 
honorable pour une grande nation de garder le 
silence. 

La princesse Caroline de Brunswick , épouse 
de S. A. R. le prince de Galles, héritier pré- 
somptif du trône d’Angleterre, vivait séparée 
de son époux depuis quelque temps. On n’as- 
signait d’autre cause à cet éloignement qu’une 
incompatibilité d’humeur , et la volonté pro- 
noncée d’une des parties de vivre en liberté. 

A peine la princesse avait -elle donné une 
héritière à la couronne, que, sous divers pié- 

1 
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textes, on sépara l’enfant de sa mère, et que 
S. A. R. éprouvait souvent des difficultés pour 
arriver auprès de sa fille chérie , et pour lui pro- 
diguer ses caresses maternelles. 

• S. A. R. avait toujours eu recours à l’inter- 
médiaire de S. M. Georges III pour obtenir ce 
qu’elle désirait de son époux. Ce vertueux mo- 
narque avait pour cette auguste princesse une 
bienveillance toute particulière ; mais S. M. , 
depuis quelque temps , éprouvait une altération 
des facultés intellectuelles qui l’empêchait sou- 
vent de pouvoir servir sa belle-fille avec efficacité. 

Pendant tout le temps que cette auguste 
princesse resta séparée de son royal époux, elle 
apporta la plus grande réserve dans toutes ses 
démarches, gémissant en secret de l’abandon 
du Prince et de l’éloignement de sa fille bien- 
aimée. 

J r 

Malgré le soin qu’elle prit de ne donner au- 
cune prise à la critique, elle n’en fut pas moins 
accusée du crime d’adultère , et, comme telle, 
livrée à une commission d’enquête , chargée 
d’instrumenter juridiquement et clandestine- 
ment contre elle. 

Elle se retira pure et sans tache de cette in- 
fime accusation , en couvrant de honte ses 
vils calomniateurs. 



( 3 )■ 

' îîouée d’une riche imagination et d’un savoir 
«minent , cette vertueuse princesse déploya dans 
celte circonstance une énergie qui contrastait 
singulièrement avec le généreux pardon qu’elle 
offrit à ses accusateurs, après les avoir con- 
' fondus; mais l’indignation qu’elle éprouva d’un 
soupçon si odieux pénétra ju^u'au fond de son 
âme , et y laissa des traces de mélancolie qui ne 
disparaîtront qu’avec sa vie. 

Nous étions alors en 1806 : la santé du Roi 
^tait chancelante J il avait peu d’instans lucides. 
Le vaisseau de l’Etat avait besoin d’un pilote 
qui possédât toutes ses facultés. Le prince de 
Galles gouverna la' Grande-Bretagne , sous le 
nom et l’égide de son vertueux père , jusqu’au 
moment où les chambres , désespérant de la 
guérison du roi, confièrent à son fils la régence 
du royaume. 

De cette époque datent les nouvelles persé- 
cutions dont la Reine est encore la victime en 
ce moment, parce que ses premiers ennemis, 
qui furent confondus sous le gouvernement de 
Georges III, furent les conseillers du prince de 
Galles, le furent ’îiussi du Régent, et le sont 
encore de Georges IV. 

Ces coupables artisans de discordes firent in- 
sinuer à la princesse que son époux verrait avec 
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plaisir qu’elle entreprît un voyage dans les ptin» 
cipales cours de l’Europe , parce que , disaient- 
ils , sa tendresse pour la princesse Charlotte , sa 
hile chérie, nuisht à son éducation, quoique 
cette infortunée mère fût souvent privée des 
embrassemens de son enfant. 

La Princesse souscrivit à cette espèce d’exU. 
Elle était loin de penser que c’était encore un.- 
piège qu’on lui tendait j car à peine eut-elle or- 
donné les préparatifs de ses voyages, que d’infà- 
mes délateurs, émissaires de ses ennemis, furent 
chargés de surveiller ses moindres actions : l’on 
sait maintenant quel degré de confiance on doit 
accorder à leurs dépositions. 
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CHAPITRE IL 


DÉPART d’aNGLETERRE DE LA PRINCESSE 
DE GALLES. ^ 

Après deux années de préparatifs et d’incerti- 
tudes , la Princesse s’arracha des bras de sa fille 
pour parcourir une nouvelle carrière de mal- 
heurs. . 

C^était dans le mois d’août i8 i4- La Princesse^ 
avec sa suite, dont j’avais l’honneur de faire 
partie , mit à la voile par le plus beâu temps du 
monde , pour les côtes de Hanovre. 

Comme S. A. R. désira. garde r'vl’incognito 
jusqu’à Brunswick , je ne me permettrai pas de 
le rompre jusque-là- • i - 

Nous arrivâmes dans le royaume de Hanovre 
au commencement de juin : la Princesse fut reçue 
dans le sein de sa famille avec la plus vive ten- 
dresse. Son premier soin fut de distribuer elle- 
même des aumônes aux nombreux indigens qpii 
étaient accourus sur son. passage , etlacontblaient 
de bénédictions. 

Le lendemain de notre arrivée, S. A. se rendit 
du château royal à l’église de Saint- André, pour 


offrir des actions de grâces à l’Eternel, de ce- 
qu’il permettait qu’elle pût encore fouler le sot 
qui l’avait vue naître , et respirer en liberté au 
sein d’une famille adorée. 

Mais ces courts instans de bonheur furent tra- 
versés par la perte récente de son illustre père et 
de son vaillant frère , morts glorieusement sur 
le champ de bataille pour les intérêts du roi de 
Hanovre. 

Après quelque temps de séjour à Brunsw^ick ^ 
la Pi-incesse se mit en route pour l’Italie, eu 
traversant l’Allemagne. 

Ayant été attaqué de la fièvre à Magdebonrg,. 
je ne pus continuer de suivre la Princesse : elle 
eut meme la bonté d’ordonner que je restasse 
à l’hôtel, et recommanda qu’on prît soin de ma 
guérison. 

Après un mois de maladie, et quinze jours 
de voyàge, je la rejoignis à Milan, le lendemain 
du jour oùPergami lui fut présenté en qualité de 
courrier. > 

Je reprendrai ma narration à cette époque 
d’où date d’ailleurs la partie la plus intéressante 
de ceS voyages , après avoir fait connaître l’ori- 
gine du baron Pergami. ‘ 


D' ■■■ ' '''nagk' 
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CHAPITRE III. 


OmOINE DB SEAGAIWI. 


ZJSf 


P zRGAMi naquitdans les environs de Turin , de 
parens nobles et riches ; il faisait sa rhétorique 
au college de Mantoue , lorsque Tarméc fran- 
çaise pénétra sur la terre classique des arts. 

Sa famille fut une des premières victimes de 
l’invasion , et ne dut ses malheurs qu’à son atta- 
chement aux privilèges. 

Le jeune Pergami , quoique destiné à l’état 
ecclésiastique, avMt apporté en naissant le germe 
des vertus libérales, et manifesta de bonne heure 
une affection prononcée pour tous les sentimens 
généreux- 

La présence d’une armée républicaine enva- 
hissante lui fit perdre tout espoir d'entrer dans 
les ordres. > 

Livré à lui-même dans tm- âge où les passions 
n’ont point encore de régulateur, il embrassa 
la carrière des armes. 

Une tête superbe, que supporte majestueu- 
sement une stature herculienne : voilà son por- 
trait quant au physique. 
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Doux, affable, obligeant et sensible, il dif- 
fère beaucoup de ses compatriotes par le carac- 
tère, car jamais la vengeance n’entra dans son 
cœur. Ajoutez à cela le contraste d’une fer- 
meté à toute épreuve et d’une bravoure qui va 
jusqu’à la témérité,accompagnées d’une modestie 
qui égale son courage : voilà pour le moral. 

J’ai dit qu’il avait fait sa rhétorique j j’ajour 
terai qu’il possède plusieurs arts d’agrément , 
tels que la peinture et la musique : il parle 
français et anglais , et est assez fort en mathé- 
matiques. . 

Pergarai a fait plusieurs campagnes comme 
simple soldat j il a été fait Qfficier sur le champ 
de bataille à la suite d’une action d’éclat. Le gé- 
néral Pino, sous les ordres duquel.il servait, 
lui portait une bienveillance toute particulière. 

\ ictimede plusieurs injustices qui le privèrent 
d’avancement , il donna sa. démission de capi- 
taine de cavalerie au commencement de i8i4- 
11 est absurde de dire qu’une sibylle ambulante 
lui ait prédit sa célébrité : M. Pergami a trop de 
raison pour ajouter la moindre foi à de sem- 
blables inepties. 

Un jeune officier, sous les ordres duquel ilse 
trouvait, lui ayant manqué d’égards, Pergami en 
manifesta son mécontentemeut , ce qui ne fit 


Digitized by Google 



( 9 )■ 

ijue lui attirer de nouvelles vexations de la part 
de ce chef. Perganii lui fit sentir que la supério^ 
rite du grade pouvait seule retenir sa légitime , 
iudignation,maisle jeune supe'rieur, ayantpoussé 
l’insulte j-usqu’à le menacer, de sa canne, alors 
Pergami se crut dispensé du respect envers celui 
qui n’en avait pas pour les autres : un fer homh 
cide fut tiré et crobé,!et l’agresseur paya de sa 
vie un outrage fait sans motif. , 

. La querelle et le duel se passèrent en pré- 
sence de témoins, qui déposèrent que Pergami 
devait être considéré comme ayant agi en légi- 
time défense. L’affaire n’eut aucune suite j mais il 
donna sa démission, ainsi que je Pai dit plus haut. 

Pergami avait épousé la fille d’un officier 
supérieur en retraite, chez lequel il se retira. 

11 y vivait tranquillement, uniquement occupé 
des soins qu’il donnait à sa fille et à sa- femme, 
lorsqu’une difficulté d’iqiérêl s’éleva entre les 
parens de son épouse et lui. ..r 

* Si l’homme doit être le protecteur naturel et * 

légal de sa femme, celle-ci à son tour doit être 
l’ami le plus zélé et le plus reconnaissant des 
bons procédés de celui qui doit faire son bon^ 
heur. Il arriva tout le contraire entre Pefgârai 
et sonépouse : elle trahilles inlérêts de son mari j 
il en résulta une rupture maritale. : . 
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Alors Pergami se reudit à Milan, dans 
tiou d’entrer dans un college , en qualité de pro-* 
fesseurj mais le changement de gouvernement,, 
ayant opéré une révolution dans l’instruction 
comme dans l’administration , et les collèges 
' n’étant point encor eréorganisés , il se trouva une 
grande quantité d’hommes instruits et sans 
emploi ; ce qui ne permit pas à Pergami d’espé* 
rer en obtenir. ■ ' 

Pergami avait solicité infructueusement di- 
vers emplois dans l’administration et le com- 
merce. Il n’était- cependant point au dépourvu 
sous le rapport des moyens d’existence; mais 
comme il est d’une activité prodigieuse, l’inac- 
tion lui était insipide. 

M. Keppel Craven , honoré de la confiance 
de S. A. R. , et intimement lié avec M. le mar- 
quis d’Arguilliers , son grand chambellan , avait 
connu autrefois la famille de Pergami j il voyait 
même très-souvent ce dernier, et lui portait 
beaucoup d’estime. 

Pergami lui avait confié que , dans l’isole- 
ment où U se trouvait, il lui était très-impor- 
tant de trouver un emploi. M. Keppel Craven, 
qui «lait admis très<souvent dans la société de la 
Princesse, apprit qu’un courrier venait d’être 
renvoyé , et qu’on en désirait un autre. Il pensa 
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à son amî Pergami , et en parla même de suite 
au chambellan, en lui disant que celui qu’il 
proposait avait des connaissances au-delà de la 
profession à laquelle il se destinait, mais qu’il 
comptait sur les bontés de la Princesse pour le 
récompenser dignement. 

, Le lendemain , Pergami fut présenté par sou 
ami à M. le marquis d’Axguilliers , et cehii-ci 
le présenta à son tour à S. A. R. , qui Taccepta 
pour courrier-interprète. M. Keppel Craven le 
recommanda de nouveau à la Princesse, qui 
faisait alors ses préparatifs de départ pour Milan. 

Je ne m’occuperai point à donner la descrip- 
tion de cette célèbre et belle cité , il en existe 
d’assez complètes pour que je puisse medipenscr 
d’en faire une. 

Je me bornerai à dire que je visitai la biblio- 
thèque Ambroisienne , lejialais de la Villa, le 
Dôme , l’Amphithéâtre y le Beira , le théâtre 
délia Scura, le Forum ; chefs-d’œuvre magni- 
iiqu es, pour la peinture desquels je man-< 
querais de couleurs. 
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CHAPITRE IV. 

DÉPART Dli MIXAN POUR NAPLES. 

Nous quittâmes Milan le octobre 1814 ^ 
k sept heures du matin .. 

Pergami, en sa qualité de courrier, avait 
■’une heure d’avance sur la Princesse. 

Nous fûmes bieu surpris de le trouver encore 
aux bords de la Coloua, avec un- groupe d’ha- 
bitans qui ne voulaient point le laisser par- 
tir j dès qu’il aperçut la voiture de S. A., il 
s’élança sur son cheval, et disparut comme un 
éclair.^ 

La Piincesse envoya un de ses gens vers le 
rassemblement , pour savoir qu’y avait retenu 
son courrier ? On lui rapporta que deux jeunes 
enfans, étant à jouer sur les bords de la rivière, 
l’un deux était tombé dedans , et était entraîné 
par le courant , lorsque l’autre, voulant lui por- 
ter secours, allait être victime de son généreux 
dévouement , quand le courrier de S. A. les 
ayant aperçus, avait mis pied à terre, s’était 
jeté dans la rivière , et avait eu le bonheur de 
les rendre tous deux à leurs parens accourus 
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aux cris de la foule réunie y qui admirait le 
■courage généreux de Pergomi , lequel avait re- 
fusé de se nommer. . 

Nous continuâmes, à petites journées, notre 
route pour Naples : il n’arriva rien de remar- 
quable pendant ce voyage. 

La Princesse visitait tous les pays par où 
nous passions, et elle ne sortait jamais du plus 
petit village sans y laisser des souvenirs de 
sa générosité. 

Nous arrivâines à Naples , le 8 octobre , à cinq 
heures du soir. 

Le roi Murat, informé de l’arrivée de S. A. R., 
lui fit offrir de venir loger dans son palais ; 
mais elle avait fait louer une superbe maison , 
et elle remercia le roi de sa politesse. 

Tous les Anglais de distinction, résidons à 
Naples, se firent présenter à S. A. dès le len- 
demain de son arrivée. 

Les grands de la cour se firent un devoir de 
la visiter j le roi lui-même vint lui présenter ses 
hommages. 

^ Ce fut à cette occasion qu’elle prit plus d’in- 
térêt à l’avancement de Pergami. 

Parmi les Anglais qui faisaient leur cour à 
la Princesse, il s’en trouvait deux dont les soins 
empressés parurent suspects. 



( >'4 ) - 

Per^mi avait un jeune frère auquel ils firent 
<les propositions de fortune, s’il voulait se prêter 
à certain stratagème qu’ils lui diraient. 

Louis Pergami fit part de cette circonstance 
è son frère , qui le proposa à la Princesse en 
qualité de domestique , sans lui révéler les in- 
trigues des Anglais. 

Louis fut admis , mais il reçut l’ordre de Per- 
gami de ne recevoir aucun salaire de personne , 
et de lui faire part de toutes les propositions 
qu’on pourrait lui faire. 

Lorsque Murat visita la Princesse , il ren- 
contra Pergami sur son passage j il le reconnut 
pour l’avoir vu en Espagne , à la prise de Ma- 
drid , où Pergami était eu qualité d’officier 
d’ordonnance. Il le fit appeler, le questionna y 
et lui offrit de le recommander à la Princesse , 
ce qu’il fit en effet. 

De ce moment, Pergami ne fut plus consi- 
déré comme domestique j mais il est inconve- 
nant et absurde de dire que ce changement de 
position ait altéré son respect pour la Princesse, 
et son amabilité pour toutes les personnes de sa 
suite. 

Une seule personne prit de l’ombrage à cette 
occasion , parce qu’elle avait des prétentions 
sur le cœur de Pergami , quoiqu’elle sût fort 


Digitized by 


' ( ) 

)>ien, ainsi que tout le mondes qu’il était marié*^ 

Ce fut une femme de chambit: de la Princesse, 
nommée elle conçut une telle jalousie 

•des égards que S. A. avait pour Pergami , 
qu’elle est peut-être une des principales causes 
du procès scandaleux qui se poursuit mainte- 
nant. Elle répétait à qui voulait l’entendre, que 
Pergami avait obtenu les faveurs de la Princesse, 
et cela parce qu’il n’avait point voulu répondre 
aux avances amoureuses de cette fille impu- 
dique. 

Les agens de la commission de Milan, épiant 
les moindres actions de S. A. , apprirent avec 
satisfaction cette circonstance, dont ils profi- 
tèrent avec avantage. 

La femme de chambre fut bientôt dans leurs 
intérêts , et reçut le prix de ses renseiguemens 
calomnieux. 

Elle se prêta à tous les honteux stratagèmes 
qu’ils inventèrent pour donner l’aspect de la 
réalité à leurs artificieux mensonges. C’est ainsi 
qu’ils conseillèrent à cette vile créature de se 
travestir de la même manière que la Princesse 
au grand bal qui eut lieu au théâtre Saint-Charles. 

La princesse resta peu d’instans au bal; elle 
se relira inoogniio. Sa femme de chambre con- 
naissait seule cette circonstance. Par l’instiga- 
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lion des agens qui agissaient contre l’honneur 
de S. A. ; cette fille fut prendre un déguise- 
ment tout semblable à celui de sa maîtresse, 
avec cette différence qu’elle s’habilla d’une ma-' 
nière très-indécente. Elle reparut de la sorte au 
bal , d’où l’on croyait que la Princesse n’était 
point sortie. Dans cet accoutrement immodeste, 
elle faisait , par le conseil de ceux qui dirigeaient 
cette scène scandaleuse , mille agaceries à tous 
les cavaliers qui se trouvaient sur son passage. 
Elle cherchait Perganii partout j elle le trouva 
enfin. 

Celui-ci crut un .instant .que c’était S. A. ; 
niais les manières communes et indécentes , et 
plus encore racharnement que mettait la per- 
sonne travestie à lui tenir des propos plus que 
galans ., lui firent reconnaître la femme .de 
chambre. 

Tout cela se passait devant une nombreuse 
société , que les émissaires calomniateurs n’a- 
vaient pas manqué de diriger sur ce point , en 
.disant partout que c’était la princesse de Galles. 

Pergami .fit éclater son indignation de cet 
odieux artifice j il pria même le médecin de 
S. A. de l’en instruire. 

Le lendemain on colporta partout cette scène 
indécente,, que chacun broda à sa manière j la 
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femme de chambre fut chassée , mais la première 
impression resta. 

Il circula même, à cette occasion, des bruits 
dans lesquels l’on débitait que la Princesse avait 
disparu pendant le bal avec le roi Murat , par 
une porte dérobée. 

U parait certain que le roi de Naples Murat 
fit tous ses efforts pour inspirer de la passion à 
la princesse de Galles j mais qu’elle résista à 
toutes les démarches qu’il fit et fit faire pour, 
y parvenir. Et certes , si la Princesse avait pu 
se déshonorer, l’occasion était belle ; le roi était 
sans contredit le plus bel homme et le plus ga- 
lant cavaUer de son royaume. 

Ce fut même pour échapper aux poursuites 
de cet amant couronné que la Princesse quitta 
Naples , au commencement de mars* i8i5 , pour 
venir à Rome. 
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CHAPITRE V. 

VOYAGE DE NAFEES à ROME. 

N ous mimes 'dix jours pour veuir de Naples à 
Rome f malgré qu’il u’y ait que quaraute-cinq 
lieues. 

Nous visitâmes Capoue la nouvelle y et Capoue 
l’ancienne y qu’on appelle maititenant Sainte- 
Marie. S. A. se fit montrer les ruines de cette 
antique et célèbre cité. 

Le jeune Austin , que la Princesse avait amené 
d’Angleterre , faillit périr dans le Vulturne , 
petite rivière rapde et profonde qui traverse 
Capoue. 

S. A. faisait une course à cheval , et ce jeune 
Anglais l’accompagnait : Pergami était en avant. 
Le cheval dü jeune Austin l’emporta au bord de 
l’eau ; et dès qu’il y fut entré , il se coucha sous 
son cavalier, qui avait la jambe droite prise sous 
lui. M. Austin appelait du secours , lorsque 
M. William Drumond arriva fort à propos pour 
le tirer d’embarras : le jeune homme en fut 
quitte pour la peur. 
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Nous quittâmes Capoue le 4 mars i 8 i 5 , à six 
heures du matin , pour nous rendi-e à Gaëte , 
qui n’en est qu’à douze lieues. 

Le gouverneur , instruit que la princesse de 
Galles devait arriver, vint au-devant d’elle pour 
Itfi offrir ses hommages } elle fut même magni- 
Gquenàent logée par les soins de ce général. 

Après avoir reçu les personnes dé distinction 
de la ville, S. A. R. fit des promenades sur le 
bord de la mer , et sur la montagne au pied de 
laquelle est Gaëte. 

Lorsque cette ville fut prise en 1806 par les 
troupes françaises , Pergami y avait fait ses pre- 
mières armes. Il fut voir plusieurs personnes qu’il 
y avait connues, principalement un riche orfèvre 
à qui il avait rèndu d’importans services en em- 
pêchant plusieurs scélérats de mettre le feu à sa 
maison. Celui-ci voulait lui offrir un cadeau , 
mais Pergami le refusa formellement , protes- 
tant qu’il n’avait fait que ce que tout homme 
humain devait faire. 

S. A. informée de cette circonstance , en sut 
bon gré à son courrier , et manifesta sa satisfac- 
tion à l’orfèvre , de ses sentimens reconnaissans , y 
en lui achetant pour trois mille francs d’objets 
de son art. 

La Princesse prit congé du général, et de 

O * 
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toutes les personnes qui vinrent lui présenler 
leurs respectueux hommages, el les remercia de 
la fête et du bal qu’ils lui avaient offert. 

Après avoir visité ce qu’il y a de curieux à 
Gaëte , nous nous mîmes en route pour Rome , 
où nous arrivâmes le lendemain matin , sabs 
qu’il nous fût rien arrivé de remarquable dans 
ce court trajet. 
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CHAPITRE VI. 

SÉJOUR A ROMB. 

A notre arrivée dans la capitale du inonde chré- 
tien , la Princesse reçut les hommages des per- 
sonnes les plus distinguées. Elle fut admise près 
de Sa Sainteté avec toutes les marques de con- 
sidération dues à une grande Princesse. 

Le cardiaal Consaivi y. investi de la conûauce 
du souverain pontife y lui fit plusieurs visites. 
Un grand nombre d’Anglais et d’autres étran- 
gers de martpie tinrent aussi à honneur de lui 
être présentés. Elle les reçut avec cette amabilité 
qui la caractérise. 

Plusieurs généraux de distinction reçurent 
Pergami y et le recommandèrent à la Princesse 
comme un sujet précieux. 

Madame Laetitia Bonaparte y et son frère , le 
cardinal Fesch , furent admis chez la. Princesse. 

Après avoir visité le Panthéon , le Colysée , 
le château Saint-Ange y les Thermes de Titus, 
de Dioclétien et de Caraccala , les colonnes Tra- 
jane et Antonine , le palais des Empereurs j les 
obélisques de Saint-Pierre , de Saint-Jean-de- 
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Latran , Saint-Paul , Saint-Laurent , le Vati- 
can , les palais Borghèse , Pamphili et le Ca- 
pitole , les fontaines de Trévi, d’Acqua-Félice , 
Pauline y et tant d’autres monumens , débris de 
la grandeur romaine, S. A. se mit en route pour 
Civita-Vecchia, se réservant de revenir dans cette 
grande cité pour en admirer de 'nouveau les 
beautés et les raines célèbres. 

Je ne puis cependant quitter la superbe ville 
que' fonda Romulus, sans rapporter.un fait asr 
sez singulier. . r 

Étant à 'Naples ,'Pergami avait reçu un coup 
de pied de cheval dans la hanche, qui l’avait 
forcé de garder le lit pendant quelques jours : 
il se croyait entièrement guéri , lorsque des 
douleurs assez aiguës se firent sentir à notre 
arrivée à Rome. 

' Le chirurgien de la Princesse lui ordonna des- 
bains aromatiques. Les douleurs* cessèrent ; 
mais il lui survint une'exhubérence au côté droit 
dont il étak fort inquiet. Le médecin de S. A. 
lui dit qu’il la lui ferait disparaître , mais que le 
moment n’était pas opportun. Pergami me 
dit qu’il n’était point rassuré par la promesse du 
docteur , et qu’il croyait que cette exhubérence 
était un anévrisme. 

Deux ou trois jours après , un officier napo- 
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l'itain rencontra le frère de Pergami , et lui dit 
les choses les plus outrageantes contre S. A. ; 
on allait en venir aux mains , lorsque le cour- 
rier de la Princesse arriva fort à propos pour re- 
tirer son frère d^embarras^ car il avait affaire au 
plus fort spadassin de Parmëe. 

Pergami met l’épée à la main , et reçoit pn 
coup de pointe dans te prét^du anévrisme 
U riposte , et perce le bras de son adversaire. 

Chacup des deux combattans fut recevoir les 
secoprs de l’art. 

Quel fut l’étonneiq^nt du paédecin en pan- 
sant Pergami , lorsqu’il . aperçut une balle qui 
sortait de la blessure qu’il venait de recevoir > 
et de laquelle s’écoulait une eau rousse qui in- 
fectait. . .'T- 

Pergami avait reçu un coup de feu à la ba- 
taille de Talaveira , mais pins haut qpe l’en- 
droit d’où sortait la balle : les bains aromatiques 
avaient dilaté les chairs ; la balle était descen- 
due , et formait un dépôt qui eût pu devenir 
un mal chronique , si qn ne l’avait opéré. 
coup d’épée avait rempli l’oflice d’un habile 
chirurgien. 

Je reprends notj:e voyage. 


Digitized by Google 



( M ) 


CHAPITRE VII. 

VOYAGE DE KOME à CIVITA-VECGHIA, 

Après quelques jours de résidence .à Rome, 
nous parûmes pour Givita-Vecchia , pour de Ut 
nous embarquer , et nous rendre à Gênes. 

La Princesse avait pris congé de S. S. et des 
plus illustres personnagés de Rome. 

La veille de son départ , elle remarqua que Te 
baron Ompteda , ministre plénipotentiaire du 
Yoi de Hanovre n’était point venu lui présen- 
ter ses hommages , comme il le devait. 

Plusieurs officiers de S.. A. firent également 
cette remarque-, et en témoignèrent leur mé- 
contentement. 

Ce baron Ompteda était un homme très-in- 
sinuant j on Pavait surpris très-souvent à en- 
tretenir les derniers domestiques de la prin- 
cesse J et , depuis ces entretiens , on remarquait 
qu’ils av.'iient plus d’argent que leur emploi ne 
' pouvait leur en procurer. Enfin , une personne 
de haut rang le désigna à la Princesse comme 
un agent corrupteur. i , 
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Un certain attaché au service de S. A. y 

et qui joue un assez vilain rôle dans la procé- 
dure , perdit une lettre qui justifîait assez les 
soupçons de la Prineesse. 

Miss Charlotte Lindsey , l’une des dames dô 
confiance de S. A . , rapporta que plusieurs per- 
sonnes distinguées de Rome lui avaient dit que 
Perganii entretenait un commerce scandsll&ux 
avec S. A., et que, si elle faisait bien, elle la 
quitterait. 

Le frère de cette dame , colonel anglais , ac- 
compagnait aussi la Princesse dans son voyage de 
Rome à Civita-Vecchia..Il futégalament circon- 
^Venu par plusieurs personnes qui lui firent croire 
que sa sœur était exposée à être témoin de la 
conduite indécente que la Princesse menait avec 
son courrier. • • 

Malgré la conviction où était le colonel des 
bonnes mœurs de S. A. , il céda aux conseils 
perfides du chevalier B'*'**^ , qui jouissait alors 
de la réputation d’homme intègre et incapable 
de çalomnies : il écrivit en conséquence une 
longue lettre à sa sœur , pour lui conseiller de 
quitter S. A. , par les motifs que je viens d’ex- 
poser. 

Nous ne nous arrêtâmes point depuis Rome 
jusqu’à Civita- Vecchia j nous fîmes ces vingt 
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lieues sans naettre pied à terre. Il faisait un temps, 
afl’reux : nous eûmes de la pluie depuis notre dé- 
part jusqu’à notre arrivée, qui eut lieu à quatre 
lieu res du soir , au milieu d’un nombreux con- 
cours d liabitans, ranges en haie, et qui reçurent 
la Princesse au bruit des accbimations d’une joie 
bruyante et sincère. 

S. A. avait fait retenir le plus bel hôtel de 
la ville. Elle y trouva une garde d’honneur et 
le corps des autorités qui l’attendaient à la porte 
jxiur la complimenter. On lui offrit un beau re- 
pas qui avait été préparé à Pavance : elle l’ac- 
cepta } mais elle pria qu’on l’exemptât d’assister 
au bal qui devait le suivre , parce qu’elle était 
incommodée. • ^ 

Le lendemain , le cajutaine Peachall , com- 
mandant la frégate la Clonude^ lui fut présenté 
comme devant' avoir l’honneur de la conduire 
à Gênes. 

Nous restâmes quatre jours à Civita-Vecchia , 
pour attendre les vents favorables j pendant ce 
temps la Princesse visitait ce qu’il y avait de eu- • 
vieux dans le pays , et recevait les hommages 
des personnes distinguées qui se faisaient pré- 
senter à elle. 

Dans une de ses courses, S. A. apprend que- 
la femme d’un marin vient^d’accoucher de deu^ 
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enfans, garçonct fille, et qu’elle est dans la plus ^ 
grande indigence, son mari ayant péri dans la 
dernière tempête : S. A. se fait conduire chez 
cette femme, et demande à être marraine d’un 
des nouveau-nés j cette offre généreuse ayantété 
acceptée avec reconnaissance, la Princesse or- 
donne de suite qu’on apporte tout ce qui est 
nécessaire à cette mère infortunée , et laisse elle- 
même une bourse pleine d’or. 

Le baptême eut lieu le lendemain j mais la 
Princesse ne se contenta point de nommer nn 
seul enfant, elle fut marraine dçs deux jumeaux 
avec deux lords anglais , que son généreux 
exemple excita à fab e du bien à celle famille. 

S. A. affecta une somme de quatre mille 
francs pour être constiluée en route sur la têie 
de ces deux enfaus. Elle pourvut également à 
ce que leur mère eût un sort moins rigoureux. 

Le lendemain de cette cérémonie le capitaine 
de la Clorinde vint informer S. A. que les vents 
étaient, favorables , cl qu’il, alteudait ses ordres 
pour mettre en mer. 

Pendant qu’on faisait les paquets de départ,, 
il se passait une scène assez plaisante entre Louis 
Pergami et un maître tailleur de l’bôtel. 

Celui-ci prétendait avoir reçu vingt-cinq 
francs de plus qu’il ne lui était dù. Louis Per- 
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garni , au contraire , persistait à soutenir qu’il 
c’avait donné que la somme qu’on lui avait de- 
mandée , et qui était moindre de vingt - cinq 
francs j qu’il n’avait jamais eu en sa possession 
de pièce de monnaie semblable à celle qne cet 
homme prétendait avoir reçue. C’était une pièce 
anglaise. Cela cachait une énigme qui ne fut pas 
longue à deviner. 

Un Anglais d’assez; mauvaise mine , quoique 
faisant beaucoup de dépense , se trouvait aussi 
logé dans cet hôtel j il allait et venait comme ' • 
quelqu’un qui méd^ quelque noir projet, et 
qui craint qu’om^^evine» 

Le tailleur venait de lui rapporter quelques 
effets qu’il lui avait payés en monnaie italienne, 
mais il avait ajouté avec dexténté une guinéè, 
dont le tailleur ne s’était point aperçu. Louis 
Pergami, sans faire attention à l’Anglais, venait 
aussi de payer ce qu’il devait. ^ 

Dès que Louis fut sorti, l’indigne Anglais 
dit au tailleur que , dans le paiement que ve- 
nait de faire le domestique de la Princesse de 
Galles , il avait donné une guinée de trop : 
le tailleur reconnut l’exactitude du fait , 
alors l’Anglais prétendit qu’on lui avait volé la 
nuit précédente plusieurs pièces de cette valeur 
Eu conséquence , il fit une esclandte dans. 
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teuie l’auberge , préteudant que Louis Fergamt 
lui avait volé cet or. 

La Princesse fut informée de cette scène scan- 
daleuse 5 elle y envoya son chambellan, le mar- 
quis d’Arguilbers , qui prit des renseignemens 
pour constater le fait j d’où il en résulta que 
l’Anglais s’était volé lui-méme. Une circonstance 
qui ne servit pas peu à démontrer l’absurdité de 
cette indigne manœuvre , c’est que M. Keppel- 
Craven reconnut cet homme pour être le même 
agent corrupteur -qui avait cherché à séduire le 
jeune Pergami à Naples. 

. L’Anglais fut donc confondu et chassé de 
l’hôtel comme un vil espion j quelques-uns des 
gens de la Princesse voulaient même tomber sur 
lui, et lui administrer une correction allemande ; 
mais Pergami le œurrier s’y opposa formelle.» 
ment, parce qu’il était assez puni d’avoir com- 
mis une mauvaise action. 

U était quatre heures lorsque cette scène fut 
terminée; à cinq nous étions en rade. 

La Clorinde était disposée de manière que 
S. A. R. y était logée convenablement , et il est 
absurde de dire que Pergami pouvait commu- 
niquer avec elle sans sortir de sa 'chambre, car 
celle de la Princesse avait été prise dans celle 
du capitaine , et la chambre de Pergami étaitsé- 
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f»rée par la salle du conseil et la salle’à manger.' 

A peine étions-nous en mer, que des vents 
d’onest nous contrariénent et nous forcèrent de 
diriger notre route vers Livourne, où nous en- 
trâmes le surlendemain de notre départdeCivita- 

Vecchia. C^esidans ce port rpie nous quitta loi-d 
Guidford. 

Les ennemis de la Princesse prétendirent que 
ses relations avec son courrier étaient l’unique 
cause du départ de ce noble Anglais j mais il est 
de fait que des lettres reçues à Livourne néces- 
sitaient sa présence à Rome pour soigner une 
affaire d’intérêt. 

Nous ne restâmes qu’un jour à Livourne , et 
la Princesse voulut y garder l’incognito. 

Les vents étant redevenus favorables , nous 
mimes à la voile pour Gènes , où nous débar- 
quâmes après sept jours dé la plus heureuse 
navigation. 

^ La Princesse fut logée dans un des plus ma- 
gnifiques palais de cette belle ville. Tout le pays 
deGéncs était alors occupé par l’armée anglaise, 
ce qui procura un grand nombre de visites à 
S. A. , faites par des personnes de la plus 
haute distinction : pendant plusieurs jours ce 
ne fut que fêtes et bals donnés à l’occasion de 
son séjour. . . 
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Le roi de Piémout , duc de Gènes , reçut 
la Princesse avec les marques de la plus grande 
considération j ilia visita lui -meme en grande 
cérémonie. 

S. A. continuait ses promenades au bord de 
la mer et .dans les environs. Elle fut visiter les 
palais du Doge et de Doria, et tout ce qu’il y 
a de curieux et de remarquable dans cette cé- 
lèbre cité : lien n’échappa à son attention. 

Un événement malheureux faillit faire périr 
cette illustre Princesse ^ ainsi que toutes les per- 
sonnes de sa suite. 

Un vaste incendie^ allumé à dessein ^ éclata 
au milieu de la nuit^ et embrasait toutes les 
portes d’entrée. La Princesse dormait d*un 
profond sommeil , lorsque des voleurs s’intro- 
duisirent dans sa chambre pour enlever ses 
bijoux et son or j ils étaient parvenus à s’en em- 
parer , quand Pergami , les rencontrant dans un 
esoalier, les força d’abandonner leur fardeau 
par sa contenance ferme et résolue. 

L’incendie faisait des progrès qu’il était pres- 
que impossible d’arrêter; et l’appartement où 
était la Princesse était entouré par les flammes. 
Chacun s’occupait de sa propre conservation, et 
cherchait à sauver les cdijets les plus précieux ; 
Pergami seul ^ s’occupait que ^s moyens de 
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j^arvenlr à sauver la Princesse : les voleurs in- 
cendiaires qu’il avait forcés d’abandonner leur 
proie étaient revenus à la charge au milieu du 
désordre et de la confusion. Pergami, les aper- 
cevant, se mit de nouveau à leur poursuite j mais 
cette fois il lui résistèrent : un combat s’établit 
entre eux et lui. 

• 11 était armé d’un sabre dont il faisait un ter- 
rible emploi i déjà deux des brigands avaient 
éprouvé les effets de son courage. Pendant qu’il 
pifi*geait la société de ces monstres, et qu’il dé- 
fendait avec une généreuse audace la vie et la 
fortune de S. A. , des secours étaient arrivés , et 
l’on commençait à maîtriser le feu. 

J’ai dit que la chambre de la Princesse allait 
être la proie des flammes, j’ajouterai qu’il était 
très-difticile d’y porter des secours sans courir 
de grands dangers : la flamme et la fumée obs- 
truaient toutes les issues 3 on n’entendait de tous 
côtés que des cris de désespoir. Pergami fut le 
premier à se précipiter à travers les débris e m- 
brasés pour sauver les malheureux qui étaient 
menacés d’une mort cruelle et certaine j et de 
suite il pénétre jusqu’à l’appartement de la Prin- 
cesse qui était évanouie, ainsi que sa dame d’hou- 
neur et sa femme de chambre; elles étaient 
asphyxiées : on les emporta sans connaissance 
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<lans un hôtel voisin, où on leur prodigua toUA 
les secours que nécessitait leur position. 

Le palais fut presque entièrement consumé j 
il n’y périt que ceux qui en avaient projeté la 
ruine. La Princesse y perdit un grand nombre 
d’objets J mais on retrouva intacts son or et ses 
bijoux. L’un des voleurs échappés à la juste fu- 
reur de Pergami , fut arrêté et livré au glaive 
des lois : il avoua dans sa prison que leur projet 
avait été d’assassiner la Princesse, ainsi que les 
femmes qui l’entouraient, pour ensevelir les 
traces de leur vol. Ils avaient allumé l’incen- 
die dans l’intention de s’introduire au milieu 
du désordre; ce qu’ils avaient exécuté en effet. 

S. A. et les dames de sa suite furent incom- 
modées, pendant plusieurs jours , des suites de 
leur asphyxie. Pergami reçut les plus grands 
éloges de son dévouement et de son intrépidité. 
Les personnes de la plus haute considération 
se firent un devoir de le complimenter et de 
le recommander à la Princesse. Dans plusieurs 
dîners d’apparat que donna S. A. , plusieurs gé- 
néraux solluâtèrent son admission à sa table. Il 
fut arrêté, dans le conseil de la Princesse, qu’elle 
lui donnerait une récompense pécuniaire , qu’il 
refusa formellement , en répondant qu’il n’avait 
feit que son devoir : alors S. A. projeta de l’é- 
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lever aux fonctions de chambellan y et de doh>> 
ner sa place de courrier à son jeune frère. Nous 
plions alors dans les premiers jours du mois de 
jaai ; S. A. faisait ses préparatifs pour retour- 
ner à Milan f où elle devait recevoir des nou- 
velles ^de sa fille chérie ^ la princesse Charlotte. 
Nous quittâmes donc Gênes le 14 mai 181 5 , en 
nous embarquant sur le LceiaiAan j navire venu 
exprès pour nous chercher. 
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CHAPITRE VIII. 

V. \ 

VOTAGE a VENISE. 

» / ' 

Dès que la Princesse fut de retour à Milan , 
elle ne s’occupaque des préparatifs de son voyage 
à Venise. 

Les preuves de dévouement que lui avait 
donnéesPergami commandaient ses bienfaits. La 
conduite qu’il avait tenue dans l’incendie de 
Gènes était digne des plus grands éloges. 

Ce n’était point d’ailleurs un homme que 
l’on pouvait récompenser avec de l’aident : il 
était au-dessus du besoin. 

La considération dont paraissait l’honorer 
S. A. lui tenait lieu de tout. Il était jaloux de 
mériter sa bienveillance, et il n’en était que plus 
respectueux envers sa généreuse bienfaitrice, qui, 
de son côté , distsibuait les grâces avec cette di- 
gnité qui commande le respect et la reconnais- 
sance. 

Un officier général , sous les ordres duquel 
avait servi Pergami, fut présenté à S. A. , qu’il 
eut occasion de supplier d’élever Pergami à un 
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vaug di"ue de lui. S. A. promit de' prendre en 
considération cette demande officieuse. 

Quelques jours après , nous quittâmes Milan 
de nouveau, pour nous rendre à Venise, qui 
en est à cinquante-six lieues. 

Nous nous mimes en route le i3 juin i8i5, 
à quatre heures du malin , et nous arrivâmes 
à Véromie à trois heures du soir le même jour : 
la distance est de trente-deux lieues. 

La Princesse voulut garder rincognito en ar- 
rivant. 

Le lendemain seulement , elle écrivit au pré- 
sident de l’académie des Philarmonici, pour de- 
mander à assister à une séance qui devait avoir 
lieuce jour-là. 

- Une heure après vint une députation de sa- 
vans pour la complimenter , et lui témoigner 
combien l’académie se trouvait honorée de sa vi- 
, site. Elle passa une heure dans l’assemblée J puis 
elle visita l’amphithéâtre etl’Hôtel-de-Ville. 

On lui montra la maison qu’avait habitée Ca- 
tulle. Elle fit ensuite une promenade sur l’A- 
dige , et rentra pour faire ses préparatifs de 
voyage du lendemain. 

Le troisième jour de notre départ de Milan , 
nous fûmes coucher à Padoue , qui n’est qu’à 
dix lieues de Venise. Comme la Princesse se 
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trouvait un -peu incommodée, elle ne sortie 
point de ses appartemens. 

Pergami reçut dans cette ville une lettre qüi 
lui annonçait que sa jeune sœur le rejoindrait à 
Venise , et lui amenait sa fille , âgée de trois ans, 
qu’il désirait depuis long-temps avoir auprès de 
lui : il en avait demandé la permission à la Prin- 
cesse , ainsi qu’une place pour sa sœur. Tout 
lui avait été accordé. 

Nous quittâmes Padoue le lendemain matiriy 
et nous fûmes rendus à Venise avant midi. 

La Princesse avait fait retenir des apparte- 
mens dans le magnifiqu^ hôtel de la Grande- 
Bretagné, 

Le frère de Pergami allait en courrier de- 
puis quelque temps; mais cependant il n’était 
point encore titulaire de cet emploi chez Son 
Altesse. 

Sa sœur et sa fille 'étant arrivées, U lés pré- 
senta à la Princesse : la petite était si char- 
mante, qu^elle voulait'l’avoir près d’elle conti- 
nuellement. 

La Princesse reçut les hommages des per-» 
sonnes les plus distingtiées de la ville , où on 
lui donna plusieurs fêtes superbes : elle visita 
tout ce qu’il y avait de plus curieux , princi- 
palement le palais du Doge et les appartenàCHar 
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«ù le fameux Galilée fit jadis ses expérwnoef- 

C’est à Venise que S. A, R. put s’apercevoir 
qu’elle était l’objet d’une surveillance clan- 
destine très-active j car elle ne faisait pas une 
seule promenade sans être suivie par un essaim 
d’espions qui scrutaient jusqu’à ses moindres 
actions. ' I 

■ M. William Burell vint rejoindre ’S. A. en 
cette ville : il lui apprit qu’il avait connaissance 
d’une conspiration contre son honneur , que le 
foyer en était à Milan , et les suppôts à Venise^ 
La Princesse ne fot point alarmée de cette 
nouvelle. 

Comme sa conscience était pure , ses dé- 
marches n’étaient point cachées j elle exposait 
sa conduite au grand jour , afin qu’on l’appréciât 
avec impartialité. 

Elle voulut aller visiter le mont Gothard , et 
de là les îles Borromées v ensuite elle vint s’é- 
tablir à la Vüla d’Est^ sur le lac de Como^ » 
six lieues de Padoue, où elle fit l’acquisition 
d’une ircs-helle propriété avec des jardins ma- 
gnifiques. Elle y ordonna des travaux considé- 
rables tout le pays devint florissant par sa 
présence. 

. Afin de récompenser les éminens services de 
Pergami , Son Altesse l’éleva aux fonctions de 
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^chambellan ^ son frère devint titulaire de 1 a 
place de courrier , et sa sœur, la comtesse Oldi, 
fut nommée dame d’honneur. 

La petite Victorine*, fille de Pergami, était en 
possession des bonnes grâces de la Princesse. 
Cette aimable enfant savait captiver tous les 
cœurs par son amabilité. Son Altesse ne pouvait 
rester un instant sans elle j elle la faisait même 
coucher dans sa chambre , et quelquefois dans 
son lit. . 

- Pendant le temps que devaient durer les tra.< 
vaux que Son Altesse avait ordonnés pour l’em-* 
bellissement de sa propriété, elle désira faire uq 
voyage en Sicile. 

■■ Elle fit donc prévenir le capitaine du Lé<da~ 
than qu’il e^it à se préparer pour la recevoir sur 
son bord, ainsi que sa suite. 
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CHAPITRE IX. 

VOYAGB EN SICILE 

». 

N ous nous embarquâmes pour la Sicile au 
mois de novembre i8i5. 

\ 

Dans notre voyage , nous relâchâmes à Pile 
d'Elbe , où il y avait garnison anglaise. La Prin» 
cesse fut visiter l’habitatiou du prisonnier ré- 
cemment échappé. Elle s’entretint, avec plusieurs 
personnes de distinction de Porto-Fer rajo, de la 
vie qu’avait menée cet homme célèbre. 

. On lui raconta une foule d’anecdotes à cet 
égard. Parmi les plus intéressantes , je citerai la 
suivante, qui paraît être copiée d’une scène d’un 
Opéra français. > l 

Dans les premiers temps de Texil de Bona- 
parte à l’île. d’Elbe, il devint amoureux de la 
fille d’un pharmacien attaché à son service $ 
l’éducation et la beauté de cette jeune personne 
ne laissaient rien à désirer. Un des officiers su- 
périeurs de l’immortelle garde de l’ex-empereur 
en était idolâtre, et devait très - incessamment 
la conduire à l’autel j Bonaparte ignorait cette 
liaison. On allait solliciter son agrément, lors- 
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qu’il manifesta le désir d’obtenir lui-même cette 
jeune personne à quelque prix que ce fût; et là 
comme en France , les moindres volontés de 
Napoléon étaient des lois. 

La fortune du père de la demoiselle dépendait 
du souverain de l’île, et l’amoureux officier por- 
tait trop d’attachement à son maître pour se dé- 
clarer son rival. Le désespoir s’empara de lui, et 
une maladie violente et cruelle le mit subite- 
ment aux portes du tombeau. 

Bonaparte eut un véritable chagrin de l’état 
désespérant de l’un de ses plus fidèles serviteurs. 
Il le recommanda aux bons soins de son mé- 

décin; mais celui-ci, connaissant la cause de la 

* 

maladie, crut devoir faire usage d’un stratagème 
assez singulier pour rendre la santé au malade. 

Voilà le colloque qui s’établit entre eux. 

BONAPARTE. 

Mon cher docteur, sauvez le colonel, et 
comptez sur mes bontés. 

‘EE MÉDECIN. 

Il n’y a qu’un moyen , Sire , et je ne puis 
l’employer ; cela est impossible. 

BONAPARTE. 

Rayez ce mol de votre dictionnaire, docteur; 
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tlès qu’il y a un moyen , il faut en faire usage / 
quel qu’il soit. 

LE MÉDECIN. 

Mais, Sire, j’ai l’honneur de vous feiire ob-^ 
server que ce moyen est impraticable. 

BONAPARTE. 

Quel est-il enfin ? 

LE MÉDECIN. 

Il s’agit de mon repos , de mon honneur et 
de ma vie peut-être. 

BONAPARTE. ^ 

' Comment donc ? expliquez-vous. 

LE MÉDECIN. 

Je n’ose. Sire ! 

, . . * j 

BONAPARTE. 

Parlez, je vous l’ordonne. 

LE MÉDECIN. 

J’aime une jeune et jolie personne de Porio- 
Ferrajo, elle me paie de retour j ses parens con- 
sentent à me donner sa main.« 

BONAPARTE. 

£h bien ! 

XE MEDECm. 

Eh bien ! le colonel en est amoureux aussi, 
et je suis le seul obstacle à sou mariage. 
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ÏONAPAKTË.^ 

" Si yotis^ m’étes attaché , docteur , vous fèret 
ce sacrifice. N’éles-vous pas l’atai dù colonel^ 
J’ai d’ailleurs jeté les yeux sur vous pour épou- 
ser la veuve du général eneoré ieuaoey ri- 
che et belle. , 

XE MÉDECIN. 

Oui, Sire; mais le sacrifice est trop grand.. 

BONAPAJRTE. ' 

A votre place, je n’hésiterais point- 

ZB MÉDECIN." 

r . • / ** 

Si vousTordonnea, j’cd)éîrài. . " 

BONAPAHTB. ! 

Ce n’est point un acte d''ol>éissaDce que Je 
vous demande ; c’est une marque d’amitié en 
faveur de votre camarade quê je sollicite devons. 
Vous savez combien je l’aime, il ne m’à pas 
quitté depuis quinze ans; je ferais pour lui toui 
les sacrifices possibles. ' - 

«■“ tB MÉDECIN. 

Eh bien ! Sire , il né dépend que de vous de 
lui rendre la vie et le bonhieur., 

BONAPARTE. 

, Que dites- vous ? * - ' . ' “ 
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1.E MÉDECIir.' 

Que le colonel n’est point amoureux de ma 
maîtresse, mais de la vôtre. 

BONAPARTE. 

Vous m’avez trompé, docteur ! 

EE MÉDECIN. 

C’est pour sauver mon ami. 

BONAPARTE^ 

Je vous pardonne en faveur de l’intention : 
allez dire au colonel-<]ue je le verrai ce soir. 

LE MÉDECIN. 

Puis-je lui annoncer sa guérison ? 

BONAPARTE. 

Puisque ma faiblesse est connue, j’en fais le 
sacrifice. 

EE MÉBECIN. 

Je cours faire couler dans ses veines lé baume 
de la satisfaction. 

BONAPARTE. 

Je compte sur votre discrétion. 

EE MÉDECIN. 

Elle vous est connue , Sire. 

BONAPARTE. 

Puisque vous êtes fécond en expédiens , 
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irouvez-en un qui couvre le ridicule que cela 
pourrait me donner. 

rc MÉDECIN’. 

Je me trouve heureux de faire quelque chose 
qui vous soit agréable : je vole vers mon ami. 

A cette nouvelle inattendue , l’amoureux 
colonel manqua de perdre la tête. Il fut bien- 
tôt en état de remercier son généreux rival , qui 
signale contrat de mariage quelques jours après. 
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CHAPITRE X. 

, VOYAGE A FAEEHM.E. 

En sortant, de Vile d’Elbe nous nous rendîmes 
à Palerme , où Son Altesse reçut des dépêches 
d’Angleterre , qui lui annoncèrent le prochain 
mariage de la princesse Charlotte sa fille , avec 
le prince Léopold. 

Ap rèsdeux jours de résidence dans cette ville, 
encore occupée par des troupes anglaises , nous 
fûmes à Augusla. 

Dans ce nouveau voyage , nous prîmes des 
chemins de traverse pour gagner la Calabre. 
A cinq lieues d’Augusta , l’essieu de la voiture 
de Son Altesse se rompit tout à coup, et les che- 
vaux manquèrent de l’entraîner, avec la Prin- 
cesse, dans un précipice. Le chambellan Pergami 
fut assez heureux dans cette circonstance pour 
sauver la Princesse d’un péril Imminent j mais 
son zèle et son dévouement devaient lui rendre 
de plus importans services dans cette malen- 
contreuse journée j car à peine Son Altesse fut- 
elle remontée dans une autre voiture , qu’elle 
fut attaquée par une bande de brigands armés 
de pied en cap. 
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!.. Nous les avions d’abord aperçus de loin. Son 
Aliesse présumait que c’était une escorte que 
lui envoyait le gouverneur d’Augusta. Un Ca- 
labrois de sa suite nous affirma qu’à leur costume, 
il les reconnaissait pour des scélérats auxquels 
il avait déjà échappé. L’alarme se répandit de 
suite dans notre petite troupe. 

Pergami, qui était toujours notre providence 
dans le danger, rassura Son Altesse, et fit arrêter 
les voitures de suite ; il fit mettre pied à terre 
aux Hommes de notre petite caravane. Les armes 
sont chargées et les damas brillent aux yeux de 
l’ennemi. En avant ! dit Pergami, suivez-moij 
attaqupns-les à l’improviste : et aussitôt il vole 
comme un éclair à leur rencontre. Nous eûmes 
l’honneur de l’attaque 5 mais nos ennemis, plus 
aguerris dans ces sortes d’ affaires, parvinrent 
à nous diviser , et mirent quatre des nôtres hors 
de combat j je fus du nombre : un coup de feu, 
reçudans le bras droit, me força de battre en re- 
traite par l’ordre de Pergami , qui , lui-même 
avait reçu une blessure à l’épaule gauche, laquelle 
ne l’empêchait pas de tenir tête aux brigands. 

Cet échec avait porté l’alarme dans le cœur 

de la Princesse, et des personnes qui l’entou- 

* 

raient , et qui voyaient nos efforts et notre 
•retraite. Cependant, de son côté, l’ennemi avait 
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perdu quelques assaillaiis , et du nôtre j Pei'gami 
seul faisait bonne contenance. Les trois brigands 
qui restaient ne faisaient plus usage d’armes à . 
ieu, faute de munitions, et Perganii leur était 
supérieur en force et en adresse dans le manie- 
ment du sabre. Bientôt il ne lui resta plus que 
deux adversaires , qui , sentant leur infériorité , 
nous laissèrent maîtres du champ de bataille. 
Alors le calme rentra dans tous les cœurs, et 
nous continuâmes notre route avec sécurité , 
après toutefois avoir pansé nos blessures. Tout 
le monde voua la plus grande reconnaissance à 
Pergami , qui le méritait à tous égards. , 

^ Je puis assurer qu’il est difficile de rencontrer 
un homme plus brave et plus modeste , car nos 
éloges paraissaient le blesser. 

Lorsque nous fûmes arrivés à Augusta , la 
ville retentit bientôt de notre aventure , et l’on 
concevait difficilement comment nous avions 
pu échapper à cette bande de brigands, qui 
depuis quelque temps infestaient la contrée , età 
la recherche de laquelle était le gouvernement y 
qui avait mis la tête du chef à prix. Depuis 
quelque temps, l’on ne voyageait sur la route 
de Palerme, qu’avec des escortes armées. 

Les personnes les plus marquantes de la ville , 
^éme les autorités , après avoir présenté leurs 
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tiommages à la Princesse y voulurent aussi eomr 
plimenter son chambellan. ' 

Son «Altesse saisit «eette occasion d’obtenir 
pour lui le ititre de Baron , qui liii fut conféré 
dans une fête publique qu’on lui donna. ' - 1 
Les ennemis de Son Altesse ont cherché à 
empoisonner cet acte d’une récompense 'justé>* 
ment méntée y déceméè à la sollicitation de 
toutes les 'personnes ) qui ‘accompagnaient Son 
Altesse, et qui ont été témoins 'du courage 
héroïque de cet homme indignement calomnié. 

Après quelques jours de résidence à Augusta ^ 
la Princesse voulnt visiter la ville de Catané. 
Le bruit de notre aventure avec les brigands 
était parvenue jusque là. • 

On n’osait se mettre en voyage ; fdusieurs per> 
sonnes avaient été arrêtées, volées et indigne^ 
ment massacrées par cette bande de scélérats. 
Oh était; très-embarrassé -sur les moyens de la 
détituire. ■ 

Le baron Pefgami offrit de commander uns 
expédition pour parvenir à ce but y et quarante 
ieuiiés gens de bonne volonté s’offrirent' pour 
le seconder. La Princesse fournit les armes et 
les ntunitions nécessairespoureette expédition, 
et, une récompense fut promise à célui qui 
prendrait' vivant Stéphano , le cheC de cette 

4 * 
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Lamie. ^ connu sous le nom de capitaine Barbara. 

La petite troupe que commandait Pergami se 
niit donc à la recherche de ces brigands ; elle 
apprit qu’ils étaient retranchés dans les gorges de 
la montagne d’Avelino ; elle n’hésita point à s’y 
rendre , malgré l’avantage que pouvait tirer 
l’ennemi de cette position presque inexpugnable. 
». On découvrit bientôt leurs traces. Pergami 
rangea sa petite troupe en bataille , et la divisa 
en trois corps distincts y avant-garde , centre et 
iéserve : chacun reçut l’ordre d’agir selon sa 
position. Pergami commandait l’avant-garde ; 
deux officiers fi-ançais, que les circonstances 
avaient forcé de quitter leur patrie , dirigeaient 
le centre et la réserve. ' 

- L’un d’eux gardait les issues souterraines de 
la montagne , l’autre devait soutenir Pergami y 
qui allait commencer l’attaque. 

. . L'afiGaire se passa comme on l’avait prévu y 
l’attaque fut vigoureuse et la défence opinUtre j 
mais les brigands furent contraints de céder au 
nombre et à la valeur des Cataniens. Pergami 
fut légèrement blessé par Stéphano en le faisant 
prisonnier. 

. La petite armée , commandée par le Laron 
Pergami ÿ rentra triomphante à Catane avec 
«eue prisonniers, au milieu d’un nombreux 
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concouEfi<le peuple , que la curiosité et la reoMs* 
paissance avaient attirés sur son passa^ 

Pergami marchait eU avant et était suivi par le 
chef des brigands , qui était fortement attaché. 

Son air faroudhe faisait ub singulier contraste 
avec la figure douce et martiale de son vainqueur. 

‘ La récompense promise fut un superbe uni^ 
forme de colonel de hussards. 

' Les autorités ) vOulabt aussi témoigner au 
baron Pergami combien elles étaient Satisfaites dof 
service important qu’il venait de- leur rendre, 
sollicitèrent pour lui la-Croix de l’ôrdre deMaltë^ 
qu’il obtint en effet. " ■' 

• La Princesse se fit tellement chérir dans la 

? 

ville de Catane par sés actes dè bohté , qu’on né • 

citait son nom qu’avec vénération, lie fioUver-* 
neuf la supplia de permettre qu’on prit son por* 
trait en grand , elle daigna y consentir avec céttâ 
aimable obligeance qui lui gagne tous les coeurs. 

■ On demanda également au baron ÎPergami dé 
îalsserqirendre le sien': il répondit qu’il se trou- 
vait très-honoré de cette distinction,' mais qu’il 
fallait l’autofisaiion de $. A. j elle la donna. 

Après avoir séjourné plus d’un mois à Catàne^ 
la Princesse voixlnt faire uu voyage ^ Grèce : 
c’était ma patrie ; elle daigna m’honorer du 
litre de son Cicéron*. ' i 

4 * 
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î CHAPITRE XI. ' 

3* . i, • 

VpYAGJE EN GRÈCE. 

Çe fui^aii commencement de 1816 que nous 
nous mîmes en route pour Athènes. » 

, Originaire des environs de cette antique et 
célèbre cité , berceau des arts et des sciences , 
lorsque nous y fûmes arrivés j’eus l’honneur de 
présenter ma famille à S. A. , qui la reçut avec 
améuitd. , . , . 

^ . Elle voulut bien se reposer un moment, sous 
le toit qui m’a vu naître , et elle força mes vieux 
parens d’accepter une tabatière d’or où était son 
potrait , en daignant les assurer qu’elle était 
satisfaite, de mon zèle. 1 . • , . . ■ 

Le baron Pergami supplia Son Altesse Royale 
d’engager mon frère aîné à nous accompagner 
dans les courses scientifiques qu’elle était dans 
l’intention de faire , parce qu’il était très-versé 
dans la connaissance des monumens antiques de 
la Grèce. 

La princesse l’ayant chargé de lui en faire la 
proposition , mon frère sabitayec empressement 
oette occasion favorable de prouver à Son AResse 
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combien il se troti'vait honoré de son choix, après 
q\ïoi notis revînmes à Athènes, qüi n'est plus 
maintemint qu’une petite ville de quinze mille 
âmes , et qui fiit jadis si puissante et si belle. 

La ville qui donna le jour aux premiers et 
aux plus sages législateurs qui posèrent les bases 
d’un gouvernement libre, est aujourd'hui sous 
la domination d’un maître absolu, du Grand- 
Turc enfin ! - - • 

-Nous fûmes visiter le Parthénon, les Propilées, 
la Tour des Vents, monumens superbes qui 
attestent la perfection des arts chez les grecs. 

Son Altesse Royale s’inclinait avec respect 
devant ces ruines célèbres. Elle entrait dans les 
plus grands détails. 

M. le docteur Sulfast , célèbre héléniste , tra- 
duisait toutes les inscriptions qui s’offraient à 
nos yeux. 

La Princesse, elle-même, fit preuve de vastes 
connaissances dans l’histoire grecque : elle indi- 
qitait les lieux célèbres j elle marquait la place 
où avait siégé l’aréopage, où Solon avait écrit 
ses immortelles lois j celle où l'orateur Démos- 
thène faisait entendre sonéloquence entraînante. 
Enfin, elle paraissait être dans un salon, l’esprit 
plein des choses qui s’y trouvaient. 

Le baron Pergami sut également nous con- 
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-vainere qu’il possédait des connaissances d’uaji 
autre genre : c’était dai^ l’art de Phidias. Il 
exipliquaitles plus beaux morceaux de sculpture ^ 
et découvrait à nos yeux étonnés des chefs-d’œu; 
vre ignorés jusqu’à ce jour. ^ ‘ 

Son Altesse fit prendre des notes sur tout ce 
qui n’avait point encore été décrit. 

Plusieurs étrangers de marque ^ et des savans 
de diverses nations, visitaient aussi la terre clas- 
sique de la liberté et des arts : un des fils du 
célèbre imprimeur Didot était du nombre. 

Nous restâmes quinze jours à Athènes , et* 
de là Son Altesse ordonna de prendre la route 
d’Èpbèse, en passant par Constantinople. 
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CHAPITRE XII. 

TOYAGE a COWSTATÎTINOPI.E. 


JM ous quittâmes Athènes au commencement de 
mars^ pour nous rendre dans la cajntalc de 
l’empire Ottoman. 

Son Altesse Royale fît son entrée dans l’an- 
cienne Bizauce le i4* E’ambassadeur anglais près 
Sa Hautessevintla recevoir à une lieue delà vUle. 

La princesse fut présentée au Sultan par l’am- 
bassadeur de la Grande Bretagne. 

Le soir, en rentrant chez elle, S. A. trouva 
sur une table , la lettre suivante : 

« Constantinople, ce a 5 mai 1816, 

» Madame , 

» Vous êtes entourée de vils espions j ceux 
que vous honorez chaque jour de vos bontés, 
vous trahissent indignement. 

» Un homme qui a l’honneur de vous appar- 
tenir , de vous voir et de vous entendre chaque 
jour , et qui possède votre confîance , a osé me 
proposer d’entrer dans un complot tramé contre 
votre honneur. 




J 
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•Si Depuis quelques jours, il vous manque tan» 
cuisinier j on m’a proposé île le remplacer à con- 
dition que j’irai& de temps à autre au faubourg 
de Fera, chez un riche italien, lui donner des 
renseignémens sur des liaisons que l’on suppose 
‘ que vous avez avec M. Pergami , et on m’a offert 
de payer largement mes services. 

5> Comme je crois que ce qu’on dit de vous est 
une calomnie , etque je déteste autant les ti aîtres 
que j ‘honore et révère une bonne Princesse qui 
a comblé ma sœur de boutés , je vous dénouce 
l’individu qui vous trahit , et qui m’a osé faire 
une semblable proposition : il se nomme 

» Recevez , -bonne Princesse, l’expression de 
ma reconnaissance et de mon profond respect. 

■ ' Jacques Caleroitne, * 

Frère de la femme de Livourne , cliez qui 
vous avez été marraine.:» 

. Cette lettre jeta du trouble dans le cœur de 
la Princesse. Depuis long-temps elle soupçon- 
nait '^*****. d’infidélité, parce qu’il faisait 
beaucoup plus de dépense que ses facultés ne le 
lui permettaient ; mais elle ne pouvait croire 
qu’un homme qui lui devait tout, aurait eu la 
lâcheté de la calomnier. Elle soupçonna l’au- 
teur de la lettre d’étre un ennemi de 
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parcCi qu’il avait un caractère à se'fai-re peu d’a- 
mis : elle ne fit donc aucun eas de cet avis. Ce- 
pendant elle donna l’ordre au baron Pergami) et 
au marquis d’Arguilliers de surveillercelùi qu’on 
lui désignait comme un infâme espion. (.1 ) 

Son Altesse fut visiter la magnifique mosquée 
de Sainle-Sophicj et le lendemain nous partîmes 
pour Ephèsc, qui n’est plus qu’ün village, et où 
nous arrivâmes le surlendemain matin. La Prin- 
cesse nous ordonna d’aller Tatteudre à Smyme, 
où notis devions nous embarquer pour l’Egypte : 
elle resta deux Jours à Ephèse , et ne garda avec 
elle que sa dame d’honneur, une femme de 
chambre, et M. le marquis d’Arguilliers. 

Le baron Pcrgami reçut l’ordre ,de fréter un 
navire pour nous conduire en Palestine, et Son 
Altesse arriva eUe-mème à Smyrne le 2 . mai 
1816, à quatre heures du soir. 

Une députation delà ville vint la complimen- 
ter, et la pria d’accepter une fête qu’on voulait 
lui offrir le lendemalu , ce qu’elleagréa. Le soir, 
la ville fut illuminée , il fut tiré un feu d’artifice 
en son honneur. 


ti) M_^**** est le témoin qui a le plus chargé la Pria- 
resse.dans son procès : il vient, dit-on , de faire l’aven d* 
son tknx témoignage. 
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' II, existe plus de -vingt mille de mes conrpa- 
triotes dans cette ville florissante de l’Anatolie ^ 
qui y font un commerce consklérable. Ayant 
afq>ris le séjour que la Princesse avait fait en 
Gièce f et tous les bienfaits qu’elle y avait ré- 
pandus, ils lui firent accepter une petite gon- 
dole magnifique, construite à l’antique et à la 
grecque , dans laquelle, pendant tout le temps 
qu’elle resta à Smyrne, elle faisait ses prome- 
nades maritimes. 

Deux napolitains, porteurs de lettres de re- 
commandation du baron Ompteda, pour Son 
Altesse Royale , vinrent se présenter au baron 
Pergami pour entrer au service de la Princesse, 
en qualité de domestiques. Ils venaient de 
Milan. 

Le baron Pei^ami fut prendre les ordres de 
Son Altesse. Elle daigna les recevoir, et, à la 
considération de l’ambassadeur du roi d’Hanovre 
près Sa Sainteté , elle les admit au nombre de 
ses domestiques; mais elle leur dit qu’il fallait 
qu’ils allassent l’attendre à la Villa-d’Est, et 
qu’elle se chargeait des frais de leur voyage. 

Son Altesse leur fit observer en même-temps 
que le nombre de ses domestiques était déjà trop 
nombreux pour un voyage de mer, et qu’elle 
en avait déjà renvoyé quatre à la Yilla-d’Est. 
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Ils parurent fiches de cette ciixionsunce, mai# 
ils partirent pour la Villa. 

Nous nous embarquâmes sur un joli bâtiment 
marchand) que commandait un officier de la ma- 
rine royale anglaise, pour aller à Alexandrie. 



(6o) 



CHAPITRE XIII. 


.. . VOTAGB J&E SMTRKE A ALEXANDRIE. 

« 

Notrb navigation ne fut pas louJoTirs heureuse^ 
çar nous essuyâmes deux coups de vent qui fi- 
rent é|H'OUver des avaries dans la mâture du 
9a\ire. 

un de nos marins qui 
tomba à la mer, et auquel on ne put porter des 
secours assez prompts : il fut noyé.' C’était un 
pèrjB de famille de Livourne. Son Altesse 
donna mille francs au capitaine pour être re- 
mis â sa veuve. 

. Nous arrivâmes en vue d’Alexandrie , au 
commencement de juin 1816, et nous mouil- 
lâmes en rade. 

Un bâtiment turc, fin voilier, qui nous avait 
hélés la veille , avait annoncé notre présence 
dans ces parages, de sorte qu’on nous attendait. 

lie pacha d’Alexandrie fit préparer un canot, 
et vint recevoir la Princesse en rade. Ce pacha 
est un jeune homme fort instruit, parlant bien 
italien , et ayant des manières aimables. 11 
apporta des présens â la Princesse, en parfums 


Nous eûmes également 
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et clioses rares du pays, avec invitation de venir 
habiter son palais. i .. >. 

Sou Altesse s’en défendit , en alléguant que 
le consul anglais, à Alexandrie , devait^avoir 
reçu l’ordre de lui préparer un logement j et 
qu’elle était étonnée que , sachant sa présence 
en rade , il ne fût pas venu la recevoir. 

Le pacha manifesta de même son étonnement 
de ce manque d’égards, envers l’épouse du régent 
d’Angleterre. 

La Princesse descendit seule à terre, parce 
que le conseil dé santé .et la douane voulaient 
s’assurer qu’il n’y avait point de maladie con- 
tagieuse à bord, ni aucune marchandise de cou* 
trebande. 

Dès le lendemain nous débarquâmes tous , 
à l’exception de M. Pergami , qu’on était venu 
chercher, la veille , une heure après le départ de 
la Princesse', ainsi que lejeune Austin, qu’elle 
avait emmené avec elle. 

Nous fûmes tous logés daus les appartemens 
qu’avait fait préparer le consul anglais. Il s’ex- 
cusa auprès de la Princesse, de n’avoir point été 
à sa rencontre, sous le prétexte qu’il avait 
éprouvé une incommodité subite. La maladresse 
qu’il mit à se justifier, et l’état apparent de 
parfaite santé où il était , n’échappa à personne. 
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Une, danie irançaise, voyageant' peur so» 
instruction ) fit remettre au baron Pergami la 
note suivante : , 

y> L'épovîsé <lu colonel B*** est venue de 
Trieste à Alexandrie, dans le meme navire où së 
trouvaient quatre anglais, chargés d’espionner la* 
princesse de Galles. 

’ >> Comme j’ai undomestiqueqùiparlëanglais, 
ils lui ont appris qu’ils étalent payés très-large*- 
ment pour épier les moindres actions de cette 
Princesse, et qu’ils allaient à Alexandiie, "où 
ils savaient qu’elle devait arriver incessamment. 
Ils ont même le projet d’offrir leurs services â 
Son Altesse en qualité de domestiques , et doi- 
vent être présentés par le consul anglais, quî^ 
âe son'^côté, a mission, disent- ils, pour faire 
cette proposition.*' 

» Ils croient que je vais partir aujourd’hui 
pour EriiLahé. Faites l’usage que vous croirez le 
plus raisonnable de cet avis. 

» Emilie B'’^* » 

' Le baron Pergami communiqua oette note au 
pacha, qui l’honorait de sa bienveillance, et gé- 
missait du système affreux qu’on employait pour 
déshonorer cette illustre Princesse. 11 ordonna 
que ces espions fussent chassés de suite de la dor- 


¥ 
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mî&ation de son pachalik , et ils n’eurent pas 
tnéme le temps de communiquer avec le consul. 

La Princesse; dans ses promenades; était or« 
dinairement accompagnée du jeune et aimable 
pacha , qui se faisait un devoir de faire remar- 
quer; à l’épouse du puissant régent de la Grande- 
Bretagne; toutes les beautés antiques et mo- 
dernes de la superbe vUle fondée par Alexaudre- 
le-Grand. > 

Nous y admirâmes la colonne de granit 
rouge ; les aiguilles de Cléopâtre , l’anci^ 
Phare ; construit par les ordres de Ptolomée- 
Philadelphc. - ■ 

Lorsque S. A. eut visité tout ce que cette 
coutrée offrait de plus intéressant à connattre^ 
elle se disposa au voyage de la Terre - Sainte ; 
«t fit faire ; à cet effet ; raoquisition de toutes 
les choses nécessaires pour traverser le désert f 
la caravane fut organisée par M. Pergami. * 



iM ) 



. t * * 

CHAPITRE XIV. 

' * t 

VOYAGE SAKS L£»S£SEaX. 


Le pacha ayant offertune escorte à laPrincesse, 
qu’elle accepta, notre caravane se mit en route 
pour Jérusalem, le juillet à trois heures du 

matin.' 

S. A. R. possédait un exemplaire de l’ou- 
vrage de M. de Chateaubriand, intitulé : Itiné- 
raire de Paris à Jérusalem ; et ce fut moi qu’elle 
chargea de lui lire la description des endroits où 
nous passions. Nous eùnîes souvent occasion de 
nous apercevoir des citations erronnées du noble 
pair. Malgré la richesse de ses ligures de rhéto- 
rif|ue , nous nous trouvions souvent embrouil.- 
lés par son style orienlal. 

Comme nous voyagions en caravane, nous . 
en suivions les usages , nous reposant le jour 
à l’ombre de quelques arbres , et prolitant de 
la fraîcheur de la nuit pour reprendre et con- 
tinuer notre route. C’était M. le baron Pergami 
qui dirigeait le voyage. » 

Chaque jour , à l’enlrée de la nuit , il fai- 
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tréâ vivres, ainsi i]ue de nos armes et de nosmu-^ 
nitions. 

II prendit les ordres de la Princesse, et mar^ 
chait en avant , accompagné de six hommes de 
l’escorte. 

• Son Altesse était sur une litière portée par 
deux mulets i et suivie des chameaux qui por« 
taient-nos munitions et nos ustensiles. 

Deux nobles anglais, son médecin, madame, 
la comtesse Oldi, et deux femmes., de service j 
étaient à côté de S. A. R., portés également en 
litière ; six autres personnes de la suite, trois de 
chaque côté, ainsi que, moi, étions montes sur 
, des. chevaux. 

A dix pas. en, arrière , venait le reste de l’es- 
corte, conduite par le secrétaire de S. A. R. 

Pendant notre voyage dans le désert, il nous 
arriva plusieurs aventures, dont l’une faillit me 
coûter la vie; voici le fait ; Ainsi que je l’ai dit 
plus haut, on faisait chaque jour la visite des 
armes. Une des femmes de la Princesse, ayant 
des intelligences'avec le jeune Pergami, conçut 
beaucoup de jalousie envers une autre femme, 
qui cherchait à s’en faire remarquer. Croyant 
Un soir les surprendre en flagrant délit, au mo- 
ment où l’on déposait les armes pour en faire 
l’inspection, elle s’empara furtivement d’un pia- 
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et alla à quelques pas se mettre en em- 
buscade pour punir ces amans imprudens. 
Croyant les apercevoir, elle lâcjic 1^'dctcntc; le 
coup part, elle manque ses victimes, et la balle 
vient briser dans mes mains une lunette d’appro- 
che. Au bruit de l’explosion , le cri : aux armes, 
se fait entendre; tout le monde est à son poste» 
on fait une battue, et l’on trouve la jalouse amou- 
reuse, qui croyait avoir tué sa rivale, cachée 
derrière un arbre. Elle avoua ses torts , et tout 
rentra dans l’ordre. • 

Une autre fois, nos guides s’étant trompés de 
chemin , nous mirent sur la route de la Mecque, 
où nous fîmes halte avec une âutre caravane, 
qui portait un ambassadeur persan. ' 

L’envoyé du ^phi présenta ses hommages à 
la Princesse, et accepta le- déjeûner qu’elle lui 
offrit ; mais nous fûmes bien surpris de voir ses 
gens s’emparer de tous les objets que leur maître 
avait touchés. 

On allait les leur faire restituer de gré ou de- 
force, lorsque le baron Pergami, prenant les 
ordres de S. A. R. , les laissa aller, et à quelque 
pas de là, accompagné de plusieiu^ Jhommes 
ariqés, les obligea de rendre ce qu’ils avaient 
pris indûment. 
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Ce futàTahibassadcur persan que nous dûmes 
d’être remis dans noire .véritable eliemin; S; A. K. 
congédia ses guides, .et reprit ceux que veuait 
de quitter rambassadéiir..>i . . . v> 

Nous apprîmes par ceux-ci 'que les autres 
s’étaient trompés exprès, pour nous conduire à 
la' rencontre d’iinè 'horde de' tartares voleurs, 
avec lesquels ils étaient affidés. On prit des me- 
sures pour n’êtro plus exposés désormais à ces 
sortes de méprises, qui auraient pu devenir fu- 
iiestes. 

Dans notre marche, le jeune Austin, pendant 
son sommeil, fut piqué par une bête venimeuse , 
ce qui lui fit enfler la main d’une manière ex- 
traordinaire. Il ne souffrait nullement de cette 
piqûre, jusqu’à ce que, par l’ordre du médecin 
de S. A. , ayant appliqué des compresses sur cette 
piqûre, elles firent disparaître l’enflure; mais des 
douleurs se manifestèrent à tel point, qu’elfes le 
privèrent du sommeil pendant plusieurs jours, 
après quoi elles cessèrent. 

Nbus approchions de Jérusalem , et n’en étions 
plus qu’à une journée, lorsque la Princesse se 
trouva incommodée d’ua si long voyage ; il y 
avait également plusieurs personnes de la cara- 
vane qui étaient malades. 
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Une des femmes de S. A., celle-là même <)tti 
avait manqué de me faire sauter la cervelle,' 
mourut avant notre arrivée à la ville sainte. Nous 
lui rendîmes les derniers devoirs, etlenterrâmes' 
au pied d’un arbre. 

, La Princesse écrivit elle -même plusieurs li- 
gnes, exprimant la date de cet événement , et 
mentionna son voyage; ce papier fut renfermé 
dans une boite de plomb, et déposé dans la fosse 
à côté de la défunte : nous arrivâmes le lende-» 
main à Jérusalem. 
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CHAPITRE XIII. 

‘ , ENTRÎfE A JÉRDSÀI.EH. 

La Princesse fut très-bien accueillie par tout ce 
qu’il y avait de distingué dans la ville. Le pa- 
triarche s’empressa de lui faire offrir un loge- 
ment magnifique : le supérieur des Cordeliers, 
gardiens du Saint-Sépulchre, vint aussi -lui pfé- 
senter ses hommages, en la priant d’accepter ses 
appartemens. Elle l’en remercia, et voulut être 
logée dans une petite habitation, voisine du 
Mout-Sion. 

- Il y avait une affluence considérable de pèle- 
rins à cette époque, parmi lesquels nous remar- 
quâmes un prince américain. 

S. A. visita, avec beaucoup de détails, la mos- 
quée qui est à, la. place du Temple; le Mont- 
Calvaire, et le Mont-Siou, qui. sont maintenant 
enclavés dans le territoire de Jérusalem; l’église' 
du Saint-Sépulchre, dont les Grecs schismati- 
ques voulaient s’emparer. Les Cordeliers étaient 
l’objet de leurs vexations continuelles , et S. A. 
fut même priée d’user de son influence auprèa 


Digiiized by Google 



i 70 ) 

du pape, pour le prier de solliciter par son am> 
bassadeur auprès de Sa Hautesse, la cessation 
de cet état de choses. 

Il se trouvait aussi'à Jérusalem plusieurs per- 
sonnes qui avaient connu Pergami , lorsqu’il 
était attaché à l’état - major du général Pmo ; 
parmi clics, était l’un des pi'incipaux chefs de 
l’ordre. du Saint-Sépulchre , qui, sur le bon té- 
moignage qu’on lui rendit de Pergami, demanda 
à S. A. si elle voulait permettre qu’on offrît à son 
chambellan le tilre^ et la croix de chevalier de 
cetordre ; elle daigna y consentir. '■ 

Ce fut en mémoire de son pèlerinage 5 et pour 
récompenser le zèle des fidèles serviteurs qui, 
l’avaient accompagnée dans ce grand voyage, 
que celte auguste Princesse fonda un ordre de 
chevalerie, auquel elle donna son nom : il s’ap- 
pela l’ordre de SainteCaroline. En témoignage 
de son dévouement, M. Pergami en fut créé 
Grand-Maître. Telle est l’origine bien naturelle 
des différens titres et décorations dont a été re- 
vêtu le baron Pergami, et qu’il ne doit, comme 
on le voit , qu’à son dévouement et à ' son cou- 
rage. , • . . , • . 

Voici la formule textuelle des premiers Diplô- 
mes et Statuts de l’Ordre de Sainte-Caroline. - 
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Jérutôlein, 14 juillet i8t6i -* 


• Par ces présentes, signée» de la main de 
S. A. R. la princesse de Galles^ et revêtues de son 
sceau, est institué et créé un nouvel ordré de 
chevalerie, pour récompenser les fidèles cheva- 
liers quiontcu l’honneur d’accompagner A. R> 
dan» son^ pèlerinage à la Terre-Sainte,. ' ' 


• Article premier. 


• Cet ordre sera donné à tous ceux qui ont èit 
l’bonjl^ur d’accompagner S, A. R. à Jérusalem » 
et porté par eux. 

* . -.A *.i, . . 4.C- . » • ^ J ; . 


• Art. ÏI. 


• Le sieur Bartholomé Pergami , baron Fran- 
cini, chevalier du grand ordre de Malte et duSt- 
Sépulchre de Jérusalem > écuyer de S. À. R. , 


sera Grand-Maitre de l’Ordre, et ses enfans , tant 
mâles que femelles j lui succéderont à la Grande- 
Maîtrise , et porteront ledit Ordre , qui passera 
à leurs enfans, de génération en génération,, 
jusqu’à la fin du monde. 
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..... »Art. III. 

»Le même avantage est accordé au chevalier 
du Saint-Sépulchre, M. W. Austin; cf scs en- 
fans légitimes,' mâles et femelles, jouiront à ja- 
mais de cet honneur. 

• Art. IV. 

• Cet honneur sera aussi accordé à vous, Jos. 
Kob. Hownam , capitaine dans la marine an- 
glaise, qui êtes créé chevalier, faisant partie de 
la suite de S. A. R. la princesse de Galles; cette 
distinction ne vous est accordée que npmme 
Iionneür personnel; et à votre mort, la croix et 
le brevet devront être remis au Grand-Maître. 

» Art. V. 

» Le Grand-Maître portera la croix de l’ordre 
autour de son cou, et les autres chevaliers la 
porteront à gauche, à la boutonnière de leur ' 
habit. 

• Art. VI. 

• L’ordre ci-dessus mentionné consistera en 
une croix rouge , avec la devise : Honni soit qui 
mai y pense, et sera appelé l’ordre de Santa 
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Ca^ûHna àe Jérûsa4vrn.‘he ruban de cetbrdrê 
*era lilas et argent. . ' : 

; ' I • ■ .r 

» Signé , CÀKoum. 

‘ » Barthoiomé Pergaiu,' 

, ' _ Chevalier de Malte, baron Francini, 

■ chevaIierduSaint-Sepulchre,Gran<F 
' • Maître de l’Ordre. » 

i ■ 

- ' Après 'avoir reçu le’ serment des nouveaux 
(chevaliers , S. A. fut faire ime visite au Mostal* 
lam, homfine ayant des formes extrêmement dou- 
ces, qui fit à la Princesse un accueil gracieux, lui 
offrit lui-même le café, les parfums, et fit dis- 
tribuer des pipes et -des rafraîchissemens à toute 
«a suite, ll nous donna, un drogman. pour nous 
accompagner, dans la visite que S. A. désirait 
faire de nouveau à lu grande mosquée, faveur 
<{ue l’aga n’accorde pour l’ordinaire qu’à d’il- 
lustres personnages; et fit commander l’escorte 
qui devait suivre S. A- R. sur les bords du Jour- 
.daki. ' . . ! : 

En traversant la vallée de Josaphat ,' pour 
nous rendre sur la montagne des Oliviers, nous 
fûmes frappés d’un spectacle imposant. C’était 
Je jour de la fête des tomheavx : la vallée était 
couverte des descendons de ces familles juives. 
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que l’averlce d'us ^uverneiueiit despotique^ 
condamne à payer au poids de l’or^ la triste f»' 
Teur de venir pleurer sur la tombe de leurs 
aïeux. Mais là, toutes lés pierres sépulchrales 
ne portent pas J’ empreinte des âges ; on en 
voit de fraîchement posées, et l'enfant qui mou- 
rut la veille dort à côté du chef qui fonda la 
tribu de ses pères. Au inilieu; de ces monumcns 
funèbres, nous vîmes s’avancer lentement ub 
cortège que précédaient de jeunes vielles , chan- 
tant l’hymne des douleurs ; . à la couronné de 
roses: blanches , placée sur le cercueil» aux.atr 
tributs qui le décoraient , nous devinâmes que 
c’était le convoi d’une jeûne fille; on allait la 
déposer dans sa dernière demeure , lorsqu’une 
femme échevelée, pâle, dont les cris perçans 
faisaient retentir les airs, vint se précipiter sur 
la tombe , comme pour s’y ensevelir la première, 
c Ahl s’écria la Princesse, c’est la.mèrel «Aus- 
sitôt elle s’élança près de cette infortunée», 
comtne’.pôur la secourir ; nous voulûmes l’ar- 
rêter. « Ne me retenez pas, dit-elle; et moi aussi, 
> je suis mère, ét peut-être qü’ence moment la 

• mort ■ En disant ces mots, elle Cbmba éva- 

noüie , et nous là rantenâmes à Jérusalem , oû 
elle parut accablée par cet affreux pressentiment, 
que le ciel devait trop tôt réaliser. . > ^ 
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CHAPITRE XIV. 

DÉPART DE JÂRlj^SALEïr. ' 

* 

La caravane étant prête, nous nous mimes en 
route pour Jaffa j où nous devions nous embar- 
quer pour aller à Tunis , et de là retourner en 
Europe. 

Nous avions’ quitté la Ville-Sainte le 20 juillet; 

nous arrivâmes à Jaffa le 22, au lever de l’au- 

, -J 

rore. 

Le consul anglais, informé du voyage de S. Â., 
vint la complimenter hors la ville. Il avait fait 
préparer un magnifique hôtel pour la recevoir.^ 
Nous apprîmes, le lendemain de notre arrivée, 

que les Anglais qui nous avaient été annoncés à 
Alexandrie, n’ayant pu remplir leur mission 
corruptive auprès du pacha , étaient parvenus à 
circonvenir le gouverneur de Jaffa. S. A. résolut 
donc de quitter cette ville ti:ès-iDcessamment. 

Le baron Pergami, par les ordr^ de la prin- 
cesse, loua umbâtiip ent qui, devait nous con- 
duise à Tunis. . . * 

S. A. ayant eu la bonté de demander, à cha- 
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cune des personnes de sa suite , ce quelle voulait 
emporter de curieux d’Égypte, et surtout de Jé- 
rusalem , nous embarquâmes un grand nombre 
d’emplettes qu’elle y avait faites , ,pour satisfaire 
nos désirs à tous. 

Les uns emportaient des étoffes de soie, les 
autres du savon, ceux-là de l’ébénisterie, ceux-xn 
de la coutellerie; moi je choisis une superbe 
lame de sabre de Damas. La petite Victorine' 
voulut absolument faire embarquer l’âne qui 
l’âVait transportée dans le désert : mais nous em- 
jpôrtâmes tous des chapelets. 

'Après avoir fait nos préparatifs de départ,' 
nous mimes à la voile le i** août pour Tunis, 
où nous arrivâmes le 5 : il ne se passa rien de^ 
remarquable dans cette traversée. 





\ 
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CHAPITRE XV.* 

y 

A 

ENTRÉE À TUNIS. 

Lorsque nous fûmes en rade, un canot fut ex- 
pédié à terre pour annoncer la présence de S. A? 
■' Deux heures après, vint une superbe chaloupe 
portant pavillon de la régence , ayant à bord un 
envoyé du dey et le consul anglais. 

Ils complimentèrent S. A., et l’invitèrent,- 
ainsi que le noble lord Pergami qui l’accompa-- 
gnait', de 'descendre à terre. La Princesse’ ré-' 
pondit que la personnequ’ils désignaient comme 
lord, était un Italien distingué, qui lui avait- 
sauvé la vie plusieurs fois. 

’ L’envoyé du dey de Tunis présenta la main à 
la Princesse, pour descendre dans la chaloupe ,- 
et un magnifique hôtel avait été préparé pour 
la recevoir : un détachement de la garde du dey 
était stationné près la demeure de S. A. 

Au bout d’une heure , le dey vint lui-méme^ 
^ grande cérémonie lui rendre visite. Les ma- 
nières de ce turc' sont polies, et il parait avoir: 
reçu beaucoup d’instruction : nous en jugeâmes 
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parla fafilth^ aVéc laqudte il s entretint en anglais 
avec la Princesse, et en italien avec Pcrganii. ^ 

S. A. R. avait fâusieùrt lettres de crédit sar 
le banquier Pallégri, Génois d’origine. Elle l’en- 
voya chercher; il. vint de'SuiU.à ses ordres, et 
apporta l’or quelle demandait* 

La Princesse fut incommodée des suites d'ua 
songe affreux qu’elle fit la nuit qui précéda son 
déburquemeot ; voilà ce rêve , tel qu’elle l’a ra- 
conté à son médecin. ' ; ' , • 

t 

Plusieurs cavaliers l’entouraient, et voulaient 
la soustraire aux persécutions d’une bande de 
sauvages vêtus en peaux de tigres , qui étaient ar- 
més de faux et de torches allumées, lesquelles 
jetaient une lueur jaunâtre, et répandaient'une 
odeur 'insipide à l’entour d’ellé : leurs . efforts 
sont inutiles. A quelques pas de là, safil)e chérie, 
là princesse Charlotte, cherchait à. s’échapper 
d’un Ut couvert en noir, et surmonté de pana- 
ches funèbres : des gardiens sévères, témoins 
impassibles des horreurs qui se passaient sou# 
leurs yeux, l’empêchaient de porter du secours 
à sa mère. ‘ 

Plus loin , la Princesse voyait aussi son époux 
auprès du roi Georges IH , qui lui conseillait dô 
délivrer la Princesse des sauvages.qui la tortu- 
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raient : le prince de Galles faisait des effortH 
pour venir vers elle^ 'mais un essaim de scrpens 
lui fermait le .passage. Iis levaient une tête al- 
tière en .se tournant. vers la Princesse, et ils 
rampaient auprès du Prince lorsqu’il venajt près 
d’eux. Le Roi donnait l’ordre à son fils de sauter 
par-dessus; mais dès qu’il faisait un pas de leur 
côté, ils lui entortillaient les jambes, et il était 
contraint de rester en place. 

Le désespoir était peint süi' tous les visages 
qu’apercevait la Princesse. Sa fille lui fais.iit 
signe qu’elle allait s’envoler dans le séjour cé- 
leste, en donnant le jour à' la créature qu’elle 
portait dans son sein, et qui la suivrait autom- 
, beau. En faisant des vœux pour*. sa mère, cette 
tendre fille suppliait le Roi, ainsi que son père, 
de protéger S. A. 

Un énorme serpent à sonnettes les agitait 
d’une telle force, que la voix de la princesse 
Charlotte ne pouvait parvenir jusqu’à leurs 
oreilles; et le bruit cessait dès que l’héritière de 
la Grande-Bretagne faisait entendre de longs 
gémissemens , que lui faisaient pousser les souf- 
frances quelle éprouvait, et qui retentissaient 
jau fond du cœur de sa .tendre mère. 

Lç Roi éprouvait des attaqués très-violentes 
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de fureur; il Youlait s’élancer sur les jsei^enS} , 
mais sa faiblesse entraînait le poids de son corpsÿ, 
et il se meurtrissait le visage par terre. . i 

Tout-à-coup un grand bruit frappe les oreilles , 
de S. A. , et fait place à'Un calme profond ; tout 
disparait à ses yeux baignés . de * larmes : olle^: 
n’entend que des gémissemens autour d’ellr ;-; 
elle se retourne , et aperçoit sa fîlle chérie morte ^ 
à ses pieds, ainsi que le vertueux. Rui, qui . 
l’avait si souvent protégée contre les médians. 

A cet aspect , la Princesse tombe- dans des 
convulsions > qui font craindre pour ses jours. 
Ses femmes étant venues à ses cris , avaient eu. 
beaucoup de peine à la faire revenir de ce long 
évanouissement. 

Lorsqu'elle revint à elle, elle était pâle et trem- 
blante; ses nerfs éprouvaient une forte contrac- 
tion. Elle déclara, lorsqu’elle fut mieux, en 
racontant ce songe affreux , qu’elle en avait 
l’imagination frappée, et qu’elle redoutait’ que 
ses pressentimens ne se vériGassent. 

Le dey, lebey et le pacha, auxquels S. A. avait 
raconté ses inquiétudes, ne cessaient de lui of- 
frir des fêtes brillantes pour la distraire de ses 
chagrins. 

Depuis qu’elle croyait avoir perdu sa Gllé 
bien-aimée, elle . caressait avec beaucoup de 
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tendresse la petite Victorine, et ne pouvait res-' 
ter un moment sans elle; mais il est juste de* 
dire que -cet enfant avait trouvé le moyen de 
consoler la Princesse. Elle était de toutes nos 
courses scientifiques^t autres; rien n’effrayait 
cette petite , dont la raison était beaucoup au- 
dessus de son âge. 

Un jour, que S. A. traversait le lac de la Gou- • 
lette, pour visiter la dernière demeure du fa-- 
meu\ Barborousse, nous vîmes passer une tartane 
conduisant des esclaves , que l’on destinait pour 
Constantinople. 

Un de ces malheureux s’était échappé, on 
venait de le reprendre, et le patron le frappait 
rudement à coups de cordes. La Princesse fut 
indignée de ce traitement envers cet homme, ' 
qui était assez malheureux d’avoir perdu sa li- 
berté, et d’étre éloigné de sa patrie et de ses 
affections. Elle s’approcha du bâtiment, et> 
adressages reproches au patron sur sa brutalité. 
L’esclave se jeta aux pieds de S. A., en la nom- 
mant Prùicesne Caroline. Elle lui demanda 
d’où il était; il répondit qu’il était de Gênes, et 
avait eu l’honneur de la voir plusieurs fois dans 
celte ville, ainsi que M. Pcrganii, qui avait été« 
son lieutenant à l’armée. Le baron Pergami le 
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rbconnyt en effet pourun ancien hussard de sa 
compagnie. 

11 raconta qu’étant à la pèche du corail sur les 
côtes de Sardaigne, il avait pris parles pirates. 

La petite Victorine se ont à dire ; Puisque 
vous connaissez mon papa, il devrait bien 
vous enlever d’ici. La Princesse embrassa ce 
généreux enfant, et lui mit une bourse dans la 
main , pour offrir la rançon de cet homme. 

Le dey, qui accompagnait S. A., voulut qu’on 
rendit cet esclave à la Princesse , sans aucune 
rançon ; mais elle né voulut pas y consentir. 

Aussitôt que le Génois eut appris qu’il était 
libre, il vint se Jeter de nouveau aux pieds de 
S. A. R. , et adressa scs rcmercîmens à la petite 
Victorine. 

La Princesse lui demanda ce qu’il allait faire : 
il dit qu’il allait chercher un bâtiment qui vou- 
lût le reconduire dans sa patrie. S. A. K. ne 
voulut rien lui laisser à désirer : elle lui offrit 
d’entrer à son service, et de le ramener bientôt 
en Italie. 

En effet, dix jours après, S. A. prit congé 
des personnes qui l’avaient accueillie comme 
elle le méritait, et s’embarqua, ainsi que sa 
suite , pour revenir en Europe. 
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CHAPITRE XVE . 

> - • > - - ' »... 

' f ! • 

RETOUR £1^ EUROPE. 

Nous étions en mer depuis deux jours ; il faisait 
le plus beau temps du monde, lorsque le captif 
dont S. A. ava^ payé la rançon à Tunis , se rappe- 
lant que c’était la veille de la Saint-Barthélemi , 
patron du baron Pergami, fut prier tout l’équi- 
page de se joindre à lui, pour présenter un bou- 
quet au chambellan de S. A. On en dessina un 
sur du papier, avec des vers qu’on vint me prier 
de copier, et qui avaient été faits par le médecin 
de la Princesse. On le présenta ensuite à M. Bar- 
thélemi Pergami, qui le reçut avec une vivo 
émotion de satisfaction. 

La petite Victorine s’empara du bouquet, et 
fut le porter à S. A. Dans les vers qu’il y avait 
au bas, la princesse y était peinte sous les cou- 
leurs aussi flatteuses que vraies. Elle fut très- 
sensible à ce procédé , et manifesta son conten- 
tement, par le don qu’elle fit du deux cents 
francs pour tout l’équipage. 

Le lendemain, le baron Pergami fit servir un 
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]oti déjcû&er à ceux qui lui avaient souhaité aa 
fête. On but à la santé de S. A. et à la sienne. 

Deux jours après, nous abordâmes sur les 
x:ôtes de la Lombardie , et de là nous nous ren- 
dîmes à la Villa-d’Ëst. 
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CHAPITRE XVII. 

RETOU& A LA VILLA - d’eST. 


Quand S. A. revint à IVIilan , elle apprit que des 
espions la surveillaient, même dans sa maison; 
que, pendant son absence, on avait cherché à 
corrompre ses domestiques, et à les entraîner 
dans des comjdots contre son honneur et sa 
réputation. Plusieurs avaient résisté aux offres 
qu’on leur avait faites ; mais un Allemand y 
nommé.Maurice Crédi, se laissa séduire, et s’en- 
gagea à introduire le baron d'Ompteda dans les 
appartemens de son S. A. , au moyen de fausses 
clefs. Ce projet fut heureusement déconcerté. 
Crédi fut renvoyé , non que l’on soupçonnât sa 
fidélité, mais à cause de quelqu’intrigue d’a- 
mour avec une de scs compatriotes, nommée 
Annette, qui était femme-de-chambre de S. A. : 
pour rentrer en faveur , il avoua le projet in- 
fâme qu’il avait formé, et fit sa confession au 
chevalier Tomassta , ami intime de la Princesse» 
et préfet de cour ; elle était en forme de lettre » 
et conçue en ces termes i 
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‘ • « Como, 3 novembre 1817. 

.M. LE Chevalier, 

• C’est à vous que je m’adresse pour obtenir 
la plus grande des faveurs, dont je vous se- 
rai éternellement. reconnaissant. Hier, j’ai été 
renvoyé du service de S. A. R. , la princesse de 
Calles, ppiir avoir fait la cour à la femme-de-> 
chambre Annette. Cet événement, qui me fait 
beaucoup de chagrin , a réveillé dans nion âme 
remords qui m’a long-temps tourmenté,. et 
que je senp le.b{CSoiu, de vous faire connaître» 
.•ifin que vous puissiez vous intéressera moi, et 
me , faire rentrer au service de la Princesse., , 

' ^ » J’avoue que, je mérite ma disgrâce, puisque 
je me suis laissé séduire par un certain .biaron 
d’Ompteda, pour trahir la rneilleure dés mai-, 
tresses et la plus généreuse des princesses. ... 

^ "Il y a un an euvirop, ,un_mois avant le dé- 
part de la Princesse, que le baron epiploya 
tous les moyens imaginables, par l’entremise 
d’un nommé Ambroise Asoti, qui allait àCoipo, 
poïir connaître l’endroit où couchait ma maî- 
tresse, et se procurer de fausses clefs. Je résis- 
tai pendant quelque temps; mais enfin les me-» 
naces dn baron , qui m’assura que je serais 
ruiné, si je n’entrais pas dans scs projets, et 
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l’argent qu’il me donnait de temps en temps, 
parvinrent à me corrompre, et j’ai eu la fai- 
blesse d’accepter cette commission, quoique je 
fusse persuadé qu’il n’y avait aucun fondement 
aux soupçons infâmes du baron. Je dois dire 
cependant, avec la même sincérité, que iqa 
faute, à cet égard, consiste seulement en ré- 
ponses que j’ai faites aux questions d’Ompteda, 
dans des conférences que j’eus avec lui , et dans 
lesquelles on m’interrogeait sur la position des 
chambres du palais , et sur les personnes qui y 
venaient. 

• Voilà ma confession, M. le chevalier, elle 
soulage mon cœur d’un poids qui l’accablait. 
Je m’adresse à un homme déjà respectable par 
ses vertus, et qui doit avoir pitié des foiblesses 
humaines : je le prie d’obtenir mon pardon 
de la Princesse, et de ne pas m’abandonner 
dans celte triste conjoncture. 

• Ayez pitié, Monsieur, d’un misérable qui, 
connaissant sa faute, cherchera à la réparer par 
le repentir, espérant ainsi rentrer, par votre 
intervention, dans le sentier de l’honneur. Je 
mets toute ma confiance en" vous, M. le cheva- 
lier, et je suis votre très-humble serviteur. 

• Maurice Gréoi. » 
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CHAPITRE XVIII. 

SEJOl’R A LA VILLA. 

Son Altesse Royale trouva les changemens or- 
donnés par elle entièrement terminés. On avait 
fait de cette habitation un séjour enchanteur. 
Des jardins magnifiques, des cascades, des ter- 
rasses, d< s bosquets charmans.et un site ad- 
mirable rendaient la Villa-d’Est un petit pa- 
radis terrestre. 

J’ai omis de dire qu’on y avait fait 'construire 
un théâtre commode et spacieux; mais nous y 
arrivâmes au commencement de l’automne, et 
Ton ne devait y jouer la comédie jqu’à l’entrée 
de l’hiver. 

Plusieurs anglais de marque, dès qu’ils ap- 
prirent Te retour de S. A., s’empressèrent de 
venir lui’ rendre hommage. Le premier qui ar- 
riva était eu*deuil: avant que de se présenter 
devant la Princesse, il demanda à parler au 
baron Pergami, ét lui apprit qu’il venait de 
recevoir des dépêches à l’instant même, qui 
annonçaient la mort de S. A. R. , la princesse 
CbarloUe. Il désirait n’ètre introduit chez son 
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infortunée nière, qu après quelle aurait eu conr» 
naissance de ce funeste événement. 

Toutes les personnes qui entouraient la Prin- 
eesse, connaissaient sa tendresse pour sa fille 
adorée, et nul n’osait se charger de lui apprendre 
cette catastrophe. M. Keppel Craven prit sur 
lui de la lui annoncer : on ignore de quelle 
manière il s’y prit pour arriver à ce triste but, 
mais quelques instnns après sa visite, le bruit 
courut dans la Villa, que S. A. n’avait plus que 
quelques instans à vivre. Le médecin lui-méme 
déclara, que si une révolution ne s’opérait |>as 
dans scs organes , elle ne passerait pas Ut nuit : 
elle était dans un état It^thargique qui annon- 
çait une fin prochaine, mais heureusement que 
la révolution fifçdlte et désirée par le docteur, 
lui rendit la connaissance et le souvenir de son 
infortune. 

Cette généreuse Princesse daigna nous appe> 
1er tous : quoique abattue par la douleur . et 
le chagrin , elle nous parla en ces termes , qui 
sont â jamais gravés dans ma mémoire. 

« Le songeafTreux quim’a si cruellement tour- 
>mentée avant que d’entrer à Tunis, vient de se 

• réaliser en partie : ma fille, objet, de mes plus. 
» tendres affections, vient de succomber dansl’é- 

* tat d’enfantement , après des souffrances diffi- 
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»ciles à décrire. Ses derniers momens ont été 
> pour sa malheureuse mère qui doit la suirre au 

• tombeau. 

• » Mais avant de quitter cette terr e où je n’ai 
» éprouvé que des malheurs , perraettez-moi , mes 
•amis, de vous offrir quelque abri contre le sort. » 

, Ensuite elle appela son notaire, et lui dicta 
.ses dernières volontés, qui comportaient pour 
.;chacun de nous la coQStitution d’une rente via'- 
gè're, proportionnée au grade que nous occu- 
pions dans sa maison. ‘ ‘ 

• .Nous fondions tous en larmes de l’état où 
' nous. Voyions cette bonne Princesse. Émue de 

notre reçonnaissant attachement, elle daigna 
elle -même nous ofiFrir des consolations, en 
.nous invitant à réprimer notre douleur, et elle 
iajouta :.<Mes amis,' cessez de vous alarmer de 
» ma perte; c’est alors que j’aurai rejoint ma fille 

• dans le céleste Empirée, que je serai heureuse, 
t» Celui qui lit au fond des coeurs me rendra la jus- 

tice que j’avais- droit d’attendre du prince qui 
■> m’unit à sa destinée, et pour la prospérité du- 

• quel, en cessant de vivre, je ne cesserai point 
> de faire des vœux. » 

Le baron Pergami supplia S. A. de ne point 
s'abandonner à la douleur. Il lui dit que la perte 
qu’elle venait cTc faire était immense sans douté. 
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mais qu’il lui restait encore un protecteur pour 
qui elle devait vivre : il voulait parler de son 
auguste beau-père , S. M. Georges III. ’ • 

Ce nom. fit 'l’effet d’un talisman sur l’âme de 
la princesse: au nom révéré du vertueux Geor- 
ges III, elle parut comme revenir d’un songe 
pénible. « Ah ! dit-elle , c’est le seul soutien qui 
» me reste ; mais puis-je encore me flatter qu’il 
• existe?» • > 

Oui, 'madame, reprit M. Keppel Craven, c’est 
de lui qu’émanent les dépêches que vous avez 
reçues , et qui annoncent la triste nouvelle qui 
nous met tous au désespoir. 

S. A. versa un torrent de larmes; elle futplu-J 
sieurs jours sans sortir'de sa chambre, et sans 
tecevoir personne. ' ' 

S. A. R. avait fait l’acquisition d’une petite 
propriété pour la jeune Victorine : elle prenait 
plaisir à y faire construire toutes les commodi- 
tés possibles. , • • ’ • • * 

Trois mois s’étaient écoulés depuis la mortdcf 
la princesse Charlotte, et S. A. R. n’était dis- 
traite que par les caresses aimables de la petite 
Victorine. Un jour que la comtesse Oldi avait 
emmené sa nièce à' Milan, pour entendre un 
prédicateur renommé, elle la conduisit nu 
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»pectacl«, oà l’enfant parut extrêmement satis- 
faite de ce divertissement qu elle ne connaissait 
point encore. 

De retour à la Villa , elle en parlait à chaque 
instant à la Princesse, et demandait qu’on 1» 
menât au spectacle. 

S. A., Çui ne savait rien refuser à cet aimable 
enfant , intita sa tai^tc à l’y mener. La comtesse 
Oldi osa supplier la Princesse de permettre 
qu’elle invitât une troupe de comédiens de venir 
donner quelques représentations sur le théâtre 
qu’on avait fait construire à la Villa. La petite 
' Victorine joignit ses sollicitations à celle de sa- 
lante, et S. A. daigna y consentir. 

Deux jours après arriva un nommé Mahomet, 
directeur d’une troupe de comédiens, et qui 
lui-même excellait dans un genre de danse de 
caractère, fort en vogue alors en Ihdie. 

On a cherché â présenter ce geure de danse 
comme très-indécent. La méchanceté a seule pu- 
trouver à y reprendre, car cette danse est moins 
lascive que la walse , et moins licencieuse que le 
bolero , qui se dansent dans les meilleures so-^ 
ciétés. 

La Princesse n’assista point d’abord aux pre> 
mières représentations; mais cédant enfin aux 
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prières et eux soUicitations des personnes qui 
désiraient la distraire de ses .profonds chagrins^ 
et surtout aux gentillesses de la petite Victorine, 
elle s’y rendit un soir, accompagnée de personnes 
dont les mœurs ne pouvaient être soupçonnées. 

Le colonel B“*, trop célèbre par le rôle in- 
fâme qu’il joue dans la procédure intentée à 
cette auguste Princesse, était à cette représen* 
tation : j’y étais aussi , et je puis adresser le dé- 
menti le plus formel à quiconque ose dire qu’il 
s’y soit rien passé d’indécent. 

Maj*** était à côté de moi ; nous nous entre- 
tînmes long-temps ensemble d’un, juif qui m’a- 
vait vendu une lorgnette à Livourne, et que nous 
voyions devant nous en costume d’officier na- 
politain. 

Maj*** prétendait que je me trompais, qu’il 
y avait beaucoup de ressemblance entre les deux 
personnages , mais que l’officier était plus grand 
que le juif. J’allais m’en assurer en adressant la 
parole à l’israélite-officier, lorsque celui-ci sortit , 
et ne revint plus dans la salle. 

Comme je l’ai revu depuis en Angleterre , et 
que je lui ai parlé, je suis certain que c’était 
l’individu de Livourne. 

Ce même juif-officier est le témoin qui affirme, 
dans la procédure , que S. A. R. était montée sur 
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le théâtre avec Pèrgami, cpi’eUe.y remplissait 
ua rôle de bergère, et Pergami cdiui d'amou- 
reux. Cette déposition n est qu’un insigne men« 
songe, et la plus infâme calomnie. 

Au sortir du spectacle, S. A. se rendit chez 
elle , et le baron Pergami fut envoyé à Milan; j’y 
fus avec lui, et nous revînmes le lendemain. 

11 est donc de la plus grande fausseté,, d’avoir 
soutenu devant ün tribunal auguste, que S. A. 
avait répété ia scène de la comédie le même 
soir, dans ses appartemens , avec le baron 
Pergami. 

. S. A. fut plusieurs jours sans retourner au 
spectacle. Une cantatrice étant passagèrement â 
Milan vint la solliciter de permettre de se faire 
entendre à la Villa; ce fut même le colonel B*** 
qui pria la princesse de céder â la demande de 
la cantatrice : S. A. y consentit , mais à la condi- 
tion qu’aucune des personnes de la Villa-d’Est, 
principalement MM. les officiers, ne monteraient 
sur le théâtre, et ne fréquenteraient les cou- 
lisses; ce qui a fait dire méchamment aux enne- 
mis de S. A. , qu’elle n’avait donné cet ordre que 
pour éviter d’être vue avec le baron Pergami, 
parce qu’on a prétendu qu’elle était au théâtre. 

Cela est d’autant plus absurde et calomnieux, 
que S. A. reçut ce jour-là même' plusieurs an- 
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glaises de distinction , quelle les accompagna ait' 
fconcert, et quelle ne désempara point un seul* 
instant de sa loge, pendant tout le temps qu’il' 
dura. Le colonel B*** est pkts.à même que per- 
sonne d’affirmer ce fait, puisqu’il eut l’honneur 
de passer la soirée . entière dans la société de 
S. A. 

/ 

Lorsque le carnaval arriva, plusieurs per-’ 
sonnes de marque sollicitèrent auprès ' de la 
Princesse, la permission de donner des bals sur i 
son théâtre. Elle y consentit, quoique à regret, 
car son âme était encore pleine d’affliction. 
C’est à cette occasion que ses vils détracteurs 
inventèrent ces fables absurdes qui la calom- 
nient si indignement. 

Le colonel B***, sur le compte duquel je suis 
farce de revenir, l’obsédait tellement par sa pré- 
sence scrutatrice, que, pour s’en débarrasser, 
elle conçut un voyage dans leTÿrol ; elle fit donc 
à cet effet, quelques préparatifs de voyage. Nous 
allâmes d’abord à Charmette, où S. A. fut indis- 
posée pendant quelques jours; ensuite nous re- 
prîmes la route d’inspruck, où elle visita le 
château, les églises, l’arsenal et l’univérsité. 

Il fut facile de s’apercevoir que la commis- 
sion inquisitoriale de Milan nous avait devancés 
dans celte ville, car il est bien surprenant que’ 
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l’épouse du régent d’Angleterre, ait séjourné à 
Inspruck pendant cpiatre jours, sans recevoir au- 
cuns des honneurs qui lui sont dus. Dans toute 
autre circonstance, le souverain de la Grande- 
Bretagne aurait demandé raison à la cour d’Au- 
triche de cette oflFense. La Princesse ne fit 
aucune remarque à ce sujet, mais toutes les' 
personnes de sa suite furent indignées de cet 
oubli des convenances, envers une Princesse 
, d’Allemagne. 

D’Inspruck, nous fûmes à Carlsruhe, où nous 
ne restâmes qu’un jout, pour attendre le retour 
du baron Pergami qui était allé prés d’un grand 
personnage , porter des dépêches de S. A. 

Aussitôt qu’il fut arrivé, la Princesse ordonna 
défaire les préparatifs nécessaires pour retourner 
en Italie, et nous nous mimes en route le lende- 
main matin de très-bonne heure. Après un mois 
d’absence, nous fûmes deretouràla Villa-d’Est. 

La vie de la Princesse s’écoulait tristement dans 
cette retraite paisible. Sa seule occupation était de 
distribuer chaque jour de nouveaux bienfaits : 
les bénédictions de tout ce qui l’entourait, com- 
mençaient à la consoler de vivre sur une tc^e 
étrangère,, lorsqu’un courrier vint apprendre la 
mort de Georges III. On ne savait comment lu* ' 
annoncer cette triste nouvelle; le baron Per- 
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garni s’en* chargea. 11 entra dans son cabinet 
accompagné de deux nobles anglais, et lui dit 
d’une voix émue : Madame, vous êtes Reine! 

Oh ciel! s’écria-ellè , j’ai tout perdu! et les 
pleurs inondèrent son visage. 

Quoi! ajouta-t-elle, je né reverrai plus mon 
protecteur, mon père, mon ami, celui dont le 
cœur était pour moi un asile assuré contre toutes 
les persécutions ! Que vais-je devenir? 

A ces mots elle se livra à un tel excès de dou- 
leur que sa santé en fut altérée pendant quel- 
ques jours; l’espérance même d’étre bientôt ren- 
due aux vœux d’un peuple qui l’adore ne pouvait 
adoucir l’amertume de ses regrets; et nous l’en- 
tendions souvent dire: Que m’importe une cou- 
ronne qui ne doit plus parer 'le front de ma 
fdle? 

A tant de coups portés au coeur le plus sen- 
sible, vinrent se joindre des outrages faits aü 
plus noble caractère; et, au lieu de’ retourner 
dans ses États pour y recevoir l’hommage d’uno 
grande nation, et pour verser une larme sur la 
tombe d’un père et d’une fille adorée, elle s’est 
vue contrainte à ne se montrer à ses peuples que 
chargée du poids d’une accusation criminellcw 
Qui le croirait? c’est à la fille bien-aimée de 
Georges III, c’est à la respectable mère de fin-* 
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fortunée princesse Charlotte , qu'on osa propo- 
ser de laisser effacer son nom des prières publi- 
ques ; d’accepter un exil honteux , et d’échanger 
contre quelques millions, son sceptre et son hon- 
neur. Son choix ne pouvait être douteux , et ne 
le fut pas en effet. ' 4 
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CHAPITRE XIX. 

NOOVEAU VOYAGE A ROME. 


Maigre l’espionnage qu’on exerçait depuis 
long -temps envers S. A. R., la princesse de 
Galles, il était rare qu’on eût manqué A lui 
rendre les honneurs qui appartiennent à une 
grande Princesse. 

Son avènement au trône d’Angleterre aurait 
dû faire époque dans tous les endroits où elle 
passait. Ce fut tout le contraire. 

Depuis que la mort de Georges UI avait placé 
la couronne de la Grande-Bretagne et celle de 
Hanovre sur la tête du prince de Galles , son au- 
guste épouse éprouvait l’oubli le plus insultant, 
de la part des agens même de l’Angleterre. 

Les personnes de distinction qui avaient rendu 
hommage à S. A. à son retour de la Terre- 
Sainte, s’éloignèrent d’elle aussitôt qu’elle fut 
Reine. 

S. M. ne savait comment expliquer un sem- 
blable procédé. Elle ne fut jamais esclave d’hon- 
neurs, mais elle neconcevait pas comment ceux 
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qui navaient qu’à gagner à son avènement â la 
couronne s’éloignaient d’elle. 

Cette énigme ne fut pas longue à deviner, et , 
ce fut encore le baron Pergami qui en donna le 
mot. 

Par ordre de S. M., il fut à Milan faire les 
préparatifs d’un voyage à Rome , pour s’acquit- i 
ter de la promesse quelle avait faite aux Corde- 
liers gardiens du Saint-Sépulchre, de travailler 
à obtenir la cessation des persécutions qu’ils 
éprouvaient de la part des Grecs schismatiques. * 
Le baron Pergami , arrivé à Milan , éprouva 
d’abord des difficultés de la part des autorités 
pour l’obtention de ses passeports ; il y fut traité 
avec peu de considération. ’ = 

Mais ce fut bien autre chose, lorsqu’il fut 
commander des chevaux de poste; on lui dé- 
clara formellement qu’il y avait des ordres su- 
périeurs pour lui refuser ce qu’il demandait, 
et on ne voulût pas lui donner d’autre expli- 
cation. 

II allait revenir pour rendre compte de cet 
état de choses à S. M. , lorsqu’on lui adressa le 
billet suivant : 

« Monsieur Pergami , , 

• Un de vos anciens camarades, au premier 
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régiment d’hussards, employé maintenant au 
gouTemementLombardo-Vénitien, vous informe 
qu’il y a des ordres pour vous arrêter, et empê- 
cher la Aeine d’Angleterre de retourner dans ses 
États. 

» Une conspiration , ourdie contre cette Prin- 
cesse , prétend l’expulser du trône. On a le pro- 
jet de lui faire son procès : si elle insiste à 
vouloir retourner en Angleterre, on l’accusera 
d’adultère. 

a On est parvemi à corrompre une foule d’in- 
dividus , qui affirmeront l’avoir trouvé en fla- 
grant délit avec le baron Pergami. 

> Je tiens entre mes mains une gazette anglaise 

qui annonce qu’on vient de supprimer de la 
liturgie les prières pour la Reine. Et le jour- 
naliste ajoute : que les ministres du Roi ont 
l’intention de proposer un biil, pour provo- 
qtier le divorce. ' . , 

> Faites l’usage qu’il vous plaira de cet avis. 

• Votre camarade, 

• Du,• * * **** 

■ ■ H 

• ancien capitaine de cavalerie. « 
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A' son retour h la' ViHa , le baron Pergaini s« 
garda bien de communiquer cette lettre à Sv M. i 
mais il lui fit part du refus qu'il avait éprouvé^ 
et du peu d’empressement qn’on «vait montré 
pour son service. 

Le consed de S. M. fut assemblé, et on décida 
qu’ elle devait s’adresser de suite à l’ambassadeur 
anglais, pour>qü’il demandât raison de ces of- 
fenses. 

L’ambassadeur anglais tergiversa dons ses ré- 
ponses, et ft»il par avmierqu’il avait des ordres 
supérieurs pour agir ainsi. S. prit alors lu 
ferme résolution de faire^ racquisilton de che- 
vaux pour se rendre à'Rome. 

> IHibS ce‘ Voyage , S. M. voulut garder rinco-- 
gnho le plus absolu , ct'iaouS arrivâmes à Rome' 
sans que i'ambassadeUr^anglais s’en doutât. 

Les espions répandus dans les environs de la 
Villa, furent bien désappointés d’apprendre par 
les jom naïux , que S. M. était à cent lieues d’eux. 

Le lendemain de notre arrivée à Rome, S. M. 
ayant -demandé une audience à Sa Sainteté, le 
cardinal Consalvi, ministre des affaires étran- 
gères du Souverain Pontife, ne lui répondit 
qu’en qualité de Princesse d’Angleterre, et non 
de Reine. 

S. M. fut très-choquée de cette inconvenance : 
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elle s’en plaignit à l’ambassadeur anglais ; même 
hésitation de sa part que de la part de cehii de 
Milan. 

C’est à Rome qu’on fit proposer à S. M. de re- 
noncer à retourner en Angleterre, à la condition 
de lui allouer une somme considérable, pour la 
mettre à même de vivre avec agrément sur le 
continent, en la menaçant que si, au contraire, 
elle s’obstinait à vouloir rentrer dans ses États 
en qualité de Reine, elle y rencontrerait les plus 
grands désagrémens, et que, d’ailleurs, le parle- 
ment était en mesure de prononcer contre elle 
un bill de divorce , pour cause d’adultère. 

S. M. répondit à cette indigne proposition par 
le plus profond mépris ; elle déclara qu’elle était 
Reine d’Angleterre, et que rien au monde ne la 
ferait renoncer à ce glorieux titre; qu’il suffisait 
qu’une accusation aussi grave pesât sur sa tête, 
pour qu’elle fût disposée â émployer tous les 
moyens pour aller confondre ses ennemis, dont 
les principaux et les plus dangereux étaient 
Londres. En conséquence, elle fit des prépara- 
tifs pour se rendre en Angleterre , par la voie la 
plus accélérée. 

Avant de quitter la métropole de la chré- 
tienté, S. M. voulut avoir une explication avec 
plusieurs Anglais de marque , qui avaient aban- 
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donné • sa société si subitement : elle fit elle-' 
même la démarche d’aller les trouver. Ils lui 
_ avouèrent frunehement qu’un ministre anglais 
avait fait insinuer à plusieurs personnes du 
cercle de la Reine, que le gouvernement bri- 
tannique verrait avec déplaisir qu’ils continuas- 
sent leur assiduité auprès de cette Princesse. 
Mais il est juste de dire que plusieurs d’entre 
eux offrirent leurs services à S. M. , et qu’ils ont 
soutenu avec honneur le noble caractère anglais, 
en improuvant hautement les propositions dés- 
honorantes qu’on lui avait faites. 

S. M., n’ayant plus aucunes mesures à garder, 
se conduisit eu Reine, et demanda ses passe- 
ports de suite pour retourner en Angleterre. 

Sa conduite et son énergie forcèrent la mal-? 
veillance à se taire, comme son aspect forçait ses 
ennemis à pâlir devant elle. 

. On mettait mille entrayes dans l’expédition 
de ses passeports ; elle voulut en savoir la cause, 
Elle parait , tout obstacle est levé , et elle obtient 
en un instant, ce qu’on refusaità sesagens depuis 
plusieurs semaines. 

Mais quel titre lui donne-t-on, àcctteReiho 
d’une nation ayant la plus grande puissance ma- 
ritime de tout le Monde, et surtout dans un 
mument où les armes de la Grande-Bretagne 
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triomphent sur les deux hémisphères? On la 
qualifîe modestement de : Caroline de Bruns- 
tvick. . . . 

Ainsi donc, le cardinal ConsalTi, secrétaire 
d’Etat de Sa Sainteté , comme l’a judicieusement 
observé M. Deuman, avocat de la Reine, sans 
attendre la fin de cette enquête solennelle, sans 
acte du Parlement pour détrôner et dégrader la 
Reine; ce secrétaire de S. S. a jugé à propos de la 
détrôner à Rome , de sa propre autorité. Mais il 
peutprouver, lui M. Deuman , que le secrétaire n’a 
agi ainsi que d’après les instructions!, et par l’in- 
lluence de l’ambassadeur Hanovrien résidant à 
Rome; et de plus , que l’ambassadeur Hanovrien 
a reçu ses instructions des mêmes individus qui 
nnt montré le plus d’acharnement à perdre la 
Reine, à rassembler de prétendues preuves 
contre elle, et à suborner des témoins actuel- 
lement convaincus de parjure devant la chambre 
des Pairs. 
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CHAPITRE XX. 

DÉPABT DE ROME POUR LARGLETERRE. 

Dans les preïtriers jonurs datrîl 1820, S. M. se 
mit en route pour retourner dams les États de 
la Grande-Bretagne, malgré tous les obstacles 
qu’on apportait'à ce voyage, dont je ne ferai 
pas la relation, parce que l’itinéraire n’en fut 
point tracé d’avance. 

Nous traversâmes l’Italie toujours en courant 
la poste, sans nous arrêter, que pour prendre le 
repos indispensable. S. M. choisissait les voitures ■ 
les plus expéditives. C’est ainsi que nous par- 
courûmes la France d’un bout à l’autre, sans 
nous arrêter nulle part. 

S. M. s’attendait à tout moment à trouver 
sur son passage quelque envoyé du Roi son 
époux, qui lui aurait annoncé qu’un navire de 
la marine royale anglaise l’attendait dans un 
port de France : son attente fut trompée. Elle 
reçut même en France un accueil très-froid. 

a 

Etant arrivée à Saint-Omer, elle ordonna au 
baron Pergami , et à d’autres personnes de sa 
suite, de la quitter, en leur témoignant d’une- 
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manière authentique, cdtnbién ellé était satM~ 
faite de leurs services ; mais en ajoutant qu’elle 
ne voulait point les exposer ani persécutions 
que ses ennemis paraissaient lui réserver en 
Angleterre. 

S. M. indiqua elle-même un pensionnat, ett 
France, pour la petite Vieforine. Madame la 
comtesse Oldi fut chaVgée de l’y conduire et 
de mettre ordre ensuite à diverses aHaires 
que S. M. n’aVait pu terminer avant son départ 
de la ViMa-d’Est. 

M. le baron Pergami, confointement aveô 
différentes autres personnes honorées dé la con- 
fiance de S. M., fut chargé de plusieurs com- 
missions importantes à Paris; et il avait ordre, 
aussitôt qu’elles seraient terminées , de retour- 
ner en Italie pour y attendre les ordres de la 
Reine. 

Toutes les personnes qui furent obligées de 
se séparer de cette illustre Princesse éprouvè- 
rent un chagrin profond. Elle les combla toutes 
de bienfaits avant de les quitter, et ensuite elle 
se mit en route pour Calais. 

Quoique S. M. eût fait notifier, au lord de l’a- 
mirauté, qu’elle attendait un yack royal à Calais, 
pour s’embarquer pour l’Angleterre , elle n’en 
obtint aucune ij'éponse. Elle fut donc obligée de 
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s'embarquer sur un paquebot ordinaire, comme 
une simple passagère. 

C’est la première fois qu’une reine d’Angle- 
terre ait traversé les mers, sans conserver les 
marques de son rang. 11 est singulier qu’une 
pareille nouveauté ait lieu , sous un règne qui 
affecte de surpasser tous les autres par sa magni- 
ficence, et dont les idées de pompe et de céré- 
monial sont façonnées d’après les formes impo- 
santes de la cour de Constantin-le-Grand. Et 
quand l’histoire parlera des mille vaisseaux de 
guerre de la Grande-Bretagne, et décrira ensuite , 
comme épisode, le passage de la Reine, elle 
donnera un excellent sujet pour faire un com- 
mentaire moral. 
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CHAPITRE XXI. 

ARBIVÉE DE SA MAJESTÉ EN ANGLETERRE, 
EN 1820. 


Sa Majesté débarqua à Douvres dans les pre- 
miers jours de mai, et se rendit de suite à 
Londres , où elle descendit chez lady Hamilton , 
en attendant qu’on lui préparât un logement 
digne d’une Reine. 

A peine S. M. a-t-elle abordé dans les États de 
la Grande-Bretagne , que la faction qui veut la 
déshonorer a mis tout en œuvre pour parvenir 
à ce but indigne. 

S. M. a fait louer le palais de Brandebourg- 
House, où elle a fait exécuter de prompts et 
considérables travaux , afin de l’occuper inces- 
samment. 

Dès que la Reine eut été installée à Brande- 
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bourg-House, un grand nombre de députations 
lui furent présentées, â mesure quelles arri- 
vaient à Hammersmith. Plusieurs des députés 
eurent l’honneur^ de lui baiser la main. S. M. se 
montra aux fenêtres de sa maison plusieurs 
fois pendant la journée ; elle y fut saluée par 
les acclamations d’une immense multitude. 
Après les diverses présentations, les députa-i 
tions revinrent dans la capitale, suivies, comme 
à leur départ, d’une très-longue file de voi- 
tures de toute espèce, remplies de personnes 
des deux sexes, outre de nombreuses caval- 
cades, et plusieurs milliers de piétons. 


SÜITP DU CHAPITRE XXI. 


PIÈCES IMPORTANTES. 


Lord Castebreagu a déposé sur le bureau de 
la chambre des communes des papiers relatifs 
aux négociatipoi entjre^LL. IMLM. 
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Le premier, est une copie d’une lettre de la . 
Heine au corate de Liverpool , en date du la 
juin. S. M. y déclare qu’elle a ordonné à iM.Brou- 
gham d’annoncer qu’elle était prête à entrer 
en arrangement, pourvu que les propositions 
que l’on pourra lui faire n’attaquent ni son 
honneur, ni sa dignité. 

Le second, est la réponse xlu comte de Liver- 
pool à la Reine, en date du même jour. Il dit à 
S. M. qu’un mémorandum qu’il a remis à 
M. Brougham, le lif avril, contient les proposi- 
tions que le roi lui a ordonné de communiquer 
à S. M., par l’entremise de M. Brougham; que 
quoique S. M. , n’ait fait aucune réponse à ces 
propositions, les ministres sont prêts, malgré 
ce qui s’est passé , à prendre en considération 
les réflexions qu’on peut avoir faites. 

Le troisième, est une lettre de la Reine et du 
comte de Liverpool, du lo juin. Elle lui an* 
nonce que le mémorandum du i4 avril, qui 
semblait être annulé par la proposition faite par 
lordHutchinson, vient de lui être présenté pour 
la première fois. Elle n’en trouve pas les proposi- 
tions honorables. Elle veut bien cependant ne 
pas croire que ceux qui les ont faites aient eu 
l’intention de l’insulter. Elle désire toujours que 
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• l’affaire soit soumise au parlement; et avant dd 
continuer la négociation , elle déclare que ses 
principales bases doivent être la reconnaissance 
de son titre, et de scs privilèges, comme Reine; 
et que, lorsque cette base sera posée, elle don-* 
liera le moven de terminer tous les différends, 
d’une manière satisfaisante pour les deux parties. 

Le quatrième , est la réponse de lord Liver- 
pool à cette lettre du lO juin: elle est datée 
du lendemain 1 1. Il manifeste sa surprise que le 
n/nemorandu-m du i 4 avril , la seule proposition 
qui ait été autorisée par le roi, ne lui soit par- 
venu que la veille; il déclare que cette pièce con- 
tient les intentions du gouvernement à l’égard 
de la Reine, et que les ministres attendaient 
une explication franche de ses conseillers; que 
quoiqu’il lui fut proposé par le mémorandum 
de ne point exercer les droits ou les privilèges 
de Reine, à quelques exceptions près, on ne 
lui demandait point d’y renoncer; que tout ce 
\ que la loi lui accorde comme Reine doit lui ap- 
partenir, Jusqu’à ce qu’une nouvelle loi abroge 
les dispositions de la première; qu’enfin, quoi- 
que les ministres soient prêts à prendre en 
considération les propositions des conseillers 
de la Reine, pour terminer tous les diflférends à 
l’amiable, ils déclarent qu’elles doivent avoir 
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pour base la résidence de S. M. hors de rAn- 

!■ h;. ' * J. -5 ,■ , Mt (• 

eieterre. 

Le cinquième est la réponse, de la Reiue 4 
cette lettre du comte de Liverpool , elle est datée 

• I • . '-J i '■ 'r 1 ' " 

du la; elle 'annonce, toujours par l’enlremise dç 
M. Brbugham, qu’elle suppose que le memb- 
randum du i/f avril ne lui est pas parvenu avant 
samedi, parce que ses conseillers légaux n’bnt 
pas eu occasion de lavoir avant l’arrivée de lord 

' î * i- • 1 , I ■) » ’ < ' ’f ^ . 

liutchinson , pour traiter avec elle; que le gou- 
vernement, admettant comme base de la négo- 
ciation, qu’elle sera recoiyiué comme Reiqe^, 
elle va donner le moyen de terminer üaHairo à 
l’amiable.. En. conséquence elle propose.de s’en 
rapporter^ à la déjcision d’arbitres nommés par 
les deux parties, qui prescriront .le heq de S£^ 
résidence et son revenu, à la condition bien en- 
tendue de la sanction du parlement. 

- . . . ; ' • . * . > V. ...i ■_ 

Le sixième est la réponse de. lord Liverpool 
datée du i5 juin. Il déclarp que les ministres 
ne croient point, d’après leur responsabilité 

. ' * ' t , ^ i J ^ 

constitutionnelle, devoir conseiller au. Roi de 
- soumettrez des arbitres, une affaire qui iufé- 
resse autant l’hoimeur et la dignité de la cou- 
ronne, que les intérêts publics les plus inipor- 
tans; que convaincus cependant des avantages 

que ,1 on pourrait rètirei dune discussion'par^ 

, ... ^ • 
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. ticufière, ils engageront le Roi à nommer deux 
personnes qui, de concert avec deux autres 
nommées par la Reine, conviendront d’un ar- 
rangement qui sera soumis au Roi^’pour éta- 
blir, d’après les bases de la note du ii, l’état 
futur de la Reine. 

» - r- , 

Le septième est une note du comte de Li- 
yerpôoï à M. Brougham, jointe ‘à sa réponse à 
la lettre de la Reine du 1 2 juin.’ Il lui dit d’an- 
noncer à la Reine que, si elle ne croit pas né- 
cessaire dè faire aucune réponse à sa lettre , il 
èst prêt à nommer les deux personnes que S.M. 
doit désigner. 

Le huitième est la réponse de M. Brougham, 
clans laquelle il annonce, qu’il a un ordre de 
S. M. de nommer deux personnes qui doivent 
se joindre à celles désignées par le Roi, pour faire 
l’arrangement. 11 espère que lord Liverpool les 
lui fera connaître le même jour , pour qu’une 
entrevue ait lieu le lendemain. 

A' ces papiers est joint le mémorandum du 
i 4 avril 1820. Il porte en substance que l’acte 
passé dans la 54 * année du règne de Georges m, 
a reconnu la séparation entre le prince-régent 
et la princesse de Galles, et qu’il a été alloué à 
la Princesse une pension qui devait cesser à la 
mort de Georges III; que par conséquent elle 


Digitized by Google 



ï «* ) 

fté.peut plus eh avoir, qü’autant que sa mafeslé 
Geoi^es IV en fera la’ demande an parlemirât'i 
que S. M. consent à demander pour elle; aü ^ar< 
lement, une pension viagère de5o<ooo l^^«terL 
ptir an , pourvu quelle s’engage à ne pbiatrùiettré 
le pied, dans les Étals de l’ Angleterre, à prendre 
tout autre nom ou titre que celui de AerÀ^;jet 
à : u’exercer aucun i des 'droits ou privilèges de 
^eûùLe, autres que ceux, qui pourraient avoir'ra^ 
port a la nomination td’liommeis deiol,'oti aux 
procédures dans' les cours de jusiiee; que' la 
pension cessera amcaà où elle vioderait^^ quel- 
qu’un de ces articles; que si la Rdne cans^hd* 
cet engagement, -M. Blrbughiam devra jen. avoir 
une déclaralÎQiii lignée pftr.j elle , . et eu même 
tepqps l’fniitorisalipQdie c^ihcluru, ave« toute per- 
sonne qu’il plaira au Roi dé nommer,, un ^enga- 
gement formel fpndé.sUhJces.principea.1 'y.' 

AŸVèiM.tnJemorandwn^ viennent les proto- 
coles des conférences : la première a eu lieu le 
i5 juin i8ao. Le duc de Wellington et lord Cas- 
tlereagh, de la part du Roi, s’étant joints à MM. 
Brougham et Deuman, nommés par la Reine, 
les premiers ont proposé que les personnes dé- 
signées pour faire un arrangement, quoique re- 
présentant des intérêts divers, se regardassent 
comme agissant de concert pour termiuer cetto 
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afi^ijoej r«Kiiable, oonforméinent au voeu inuniN 
(^9t4ï4>4ïnle paplmeat,',daïi8 le dessda deini^ 
péofier. ,ufle enquête, publique devant .I<s deux 
çjiambres;.que'les arrangetnens à faire fuissent 
de telle* nature, que laReinê n’adank,‘on quelq 
Rqi nexétractât rien; que pour mieux jparvenir 
à .ce,&ut; ce qui se* passerait dans la promise 
eoo£éx0ilcie n engageât aucun parti; que Tien ne 
bi^-dêaiciétsaiiis une communication préalable/ 
et, s’il était possible ; unicbnseÉieinentcQvninuQq 
; (Après ; cssi prélilniimire» >On a examiné 4eq 
p^npositioD^ I contenues dans le rnernoremdun^ 
clu'u4'avrtl, dans la note de lord lûveipool dq> 
1 i(|uini ebdans ce^ë^MtBrougham du lâi Le 
quatrième tetidis- 'portait qu’un i^revehü cOnVe^^ 
nable tsrdit assigné 'â> ta Rdne, résidant- hors de 
r A^leteTro/) ÜÀes' '«rbiWês démandèi^ntq|Ue ^cet 
article fût n^i')^& cété^ dàhs des 'Conféife»e«8;t 
Qatant: à sa. résidence hors de d^Angleternt/ ils 
ont; déclaré quévi daps- les circoristances' pré-» 
sentes, elle consentirait à'eettéoobd«tÜcint^i>èlïe 
était nécessaire ;poûr.terhiiûcr rafFairê- à l’amia^ 
blo, selofa'ile; vœu .'manifesté par le parleipent/ 
mais quelle. déshait,' peur qu’on ne ■ tirât] de- 
cette condescendance, aucune conclusipa défa- 
vorable à son honneur, que son nom fût replacé 
dans la lithurgie. v i. ; i- ;* 
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Cette demande ayant été rejetée par les ar- 
bitres du Roi, parce qu’il' avait été convenu pri- 
mitivement que le -Roi rctractei^ait rien , et 
que le changement dans la- liturgie' ava it été ré- 
glé par la déclaration formelle de Sa Majesté* 
dans son conseil et dans l’exercice légal de son au- 
torité ; les arbitres de la Reine ont répondu , après 
quelques observations sur l’inconstitutionnalité 
de l’omission de son nom dons la liturgie, que 
cette omission n’ayant en lieu que parce que l’on 
avait en vue une procédure-légale ou parlemen- 
taire contre Sa Majesté, il était évident que si la 
procédure était abandonnée , le nom devait re- 
paraître dans la liturgie , et que , par la mémè 
raison , on ne pourrait voir en cela aucune ré- 
tractation. ' ■ > . “ . ■ ' 

Il leur a élé répondu que Sa Majesté avait dé- 
cidé que le nom de la Reine ne serait point in- 
séré dans la liturgie , pour plusieurs raisons qu’il 
était inutile de discuter : que cette décision n’avait 
pas été prise seulement par rapport à la procé- 
dure que l’on pouvait avoir en vue d’établir j mais 
que, indépendamment de l’enquête instituée 
devant le parlement, le Rot s’était vu obligé 
à prendre certaines mesures que, comme chef 
de sa famille et dans l’exercice de' sa préro- 
gative, il avait le droit de prendre. Après quel- 
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ques autres discussions sur ce sujets il a éié con- 
venu que les deux arbitres du Roi feraient part 
aux ministres de ce qui s’était passé. 

' Dans la seconde conférence, qui a eu lieu le 
l6 juin, les arbitres du Roi ont annoncé, que les 
ministres de Sa Majesté, avaient été très-surpris 
d’apprendre la demande faite, pour la première 
fois, de la part delà Reine, d'insérer son nom dans 
la liturgie } qu’ils avaient ordre d’annoncer, que 
les ministres n’engageraient jamais Sa Majesté, à 
annuler la décision qui avait été prise à cet 
égard ; et que, pour empêcher tout mal -entendu , 
jls avaient chargé le duc de Wellington et lord 
Castlereagh, de déclarer qu’ils n’engageraient pas 
non plus le Roi, à s’écarter des principes qu’il 
avait tracés pour la conduite de ses ambassadeurs 
dans les pays étrangers, relativement à la récep- 
tion de la Reine par eux , et à son introduction 
aux cours étrangères ; mais qu’ils désiraient à. 
l'avenir, empêcher que les ambassadeurs du Roi 
ne manquassent d’égards envers la Reine , et 
que dans quelque lieu quelle désirât former sa 
résidence, ils prendraient toutes les mesures pos- 
sibles pour lui assurer la protection qui lui était 
due, et des égards convenables. ; 

Après cette explication, ils ont communiqué 
aux arbitres de la Reine , les diverses insiruç- 
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lions qui avaient été données aux ambassadeurs. 

MM. Brougham et Deuman ont répondp^ qu’ils 
ne prétëndaient pas demander que la Rc^e eût 
le pouvoir d’établir sa cour partout où elle le. 
jugerait convenable, dans les pays étrangers, ef 
qu’elle y fût reçue et présentée par les ambassa-^ 
deurs anglais , parce qu’il pouvait exister des rai- 
sons d’état qui l’en empêchassent ; mais qu’ils d^ 
siraient que la Reine pût être reçue et traitée 
ainsi, par les ambassadeurs anglais dans les cours, 
où de parei&cs raisons d’état n’existeraient pas; 
et ils demandèrent si, en casaque la Reine aban-^ 
donnât le droit d'introduction dans les cours 
étrangères en général, on aurait la même objec- 
tion à opposer à son introduction dans une. cour 
étrangère en particulier. A cela il leur a été rér 
pondu que le principe était le même, et que, si 
. le Roi accédait aux désirs de la Reine dans cette 
circonstance, il serait plus convenable de lui ac-. 
corder ce droit en général que d’adopter une me* 
sure partielle. Les arbitres de la Reine ont parlé 
ici de la décision des juges pendant le règne de 
Georges I®'' , et ont dit qu’il serait plus conve- 
nable que le Roit fixât lui-même le séjour do \ 
Sa Majesté, et qu’il ordonnât qu’elle fût traitée 
comme Reine, par sou ambassadeur. 

Après ces explications, les arbitres du Roi en 
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viennent au point de l’arrivée de la Reine en 
Angleterre ; ils disent qu’elle était venue malgré 
les VŒUX et les représentations du Roi ; mais que 
si elle voulait retourner sur le continent, un 
yacht royal aurait ordre delà conduire, si elle 
s’embarquait dans un port de la M-mche,* ou un 
vaisseau de ligne , si elle désirait se rendre di- 
‘rectement dans la Méditerranée. 

loi MM. Brougham et Deuman reviennent sur 
l’insertion du nom de la Reine dans la liturgie, 
ou d’un équivalent, et déclarent. qu’iïs sont con- 
vaincus que Sa Majesté la Reine insistera sur 
l’un OU'' l’autre de ces objets. Ils demandent si 
l’on permettrait a la Reine de résider dans un 

% 

des palais royaux pendant son séjour en Angle- 
terre, et font observer aux arbitres du Roi qu’elle 
n’avait jamais été'privée de scs ’appartemens dans 
le palais de Kinsington, jusqn’.'iu moment où 
elle lês avait abandonnés volontairement, pour 
'les meure à la disposition du feu duc’dè Kent. 

Les' arbitres du Roi ont répondu qu’ils n’a- 
vaient point d’instruction à cet ég.tnl ; que les ap. 
partemeils que la Reine occiq^ait jadis étaient 
maintenant occupés jxir la duchesse de Kent ; 
qu’au 'Surplus, on avait fourni.à Sa Majesté les 
fonds nécessaires pour se procurer une résidence 
convenable. Alors MM. Brougham et Deuman j 


Digitized by Google 



• ( ) 

demandent si , en supposa nt qu*un arrangement 
fût terminé à l’amiable , on a urait pensé au moyen' 
de retirer au parlement lés papiers qui lui avaient 
été soumis, et si les ministres empêcheraient que 
les chambres exprimassent , dans des adresses 
convenables , au Roi et à là Reine', leur recon- 
naissance envers leurs majestés , pour avoir con- 
senti à un arrangement qui épargnerait au parle- 
ment une procédure aussi délicate que’ difficile. 
Les arbitres du Roi avouent qu’ils n’ont pas pris 
ce sujet en considération, mais qu’ils se propo~ 
sent do faire des observations à cet égard à leurs 
collègues. On est alors convenu que la décision 
finale de cette afiaire serait remise; que l’on pro- 
poserait un ajournement dans la chambre des 
communes, et qu’il y aurait une conférence le 
lendemain pour terminer l’affaire et rédiger les 
protocoles des conférences. 

Dans la troisième ‘conférence qui a eu lieu le 
17, les arbitres du Roi ont déclaré qu’ils n’a- 
vaient rien de nouveau à proposer; mais que, 
avant d’arrêter le protocole, ils croyaient conve- 
nable de revenir sur les sujets discutés dans la 
conférence précédente, et sur lesquels ils n’a- 
vaient pas donné d’ordre fixe. 

Ils annoncent' de plus que les ministres anglais 
dans les pays étrangers, auraient pour Sa Majesté 
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tous les, <^ards convenables^ et qu’ils emploie- 
raient tous les moyens possibles pour la protéger 
dans ses voyages,, ou dans T endroit de son séj ourj, 
mais que cependant ils ne pourraient point lui 
faire de réception publique , ni l'introduire dans 
les cours étrangères ; qu’ils ne volent aucune dif- 
ficulté à ce que l’on propose aux deux chambres 
d’exprimer, par une adresse à la Reine , ainsi 
qu’au Roi, leur reconnaissance pour les facilités 
que Leurs Majestés pourraient avoir respective- 
ment apportées, a la conclusion d'un arrange- 
ment qui aurait épargné au parlement une dis- 
cussion si pénible,* mais que, avant de discuter 
le protocole, ils désirent savoir si l’une ou l’au- 
tre de ces conditions, l'insertion du nom de la 
jReine dans la liturgie ou son introduction dans 
les cours étrangères, est la condition sine quâ 
non d’un arrangement avec cette Princesse. La 
réponse est que l’insertion du nom, ou un équi- 
valent, est en effet une condition sine quâ non. 

Dans la quatrième conférence, les ministres, 
du Roi ont fait déclarer par ses arbitres , que pour 
mieux assurer à la Reine les respects convenables 
dans l’état particulier où elle jugerait à propos 
d'établir sa résidence ( le Milanais ou les. état# 
romains ayant été auparavant mentionnés par les 
arbitres de la Reiue , comme le lieu où elle croyait 


Digitized by Google 



( iü3 ) 

qu’elle résideraii) , le Roi ferait annoncer oÛl- 
ciellement au gouvernement de cet état, le carac- 
tèrelëgalde Sa Majesté, comme Reine; mais 
que, conformément aux raisons déjà énoncées^ 
la réception qui lui serait faite d’après ce carac- 
tère , dépendrait entièrement du souverain de 
cet état ; qu’ils désireraient surtout faire compren- 
dre aux arbitres de là Reine les raisons publiques 
sur lesquelles ce principe reposait ; que la règle 
générale des cours étrangères était de recevoir 
seulement les personnes qui étaient reçues à leur 
propre cour. La réponse de l'autre partie est, que 
la Reine ayant été habituellement reçue à la cour, 
pendant plusieurs années, et n’ayant cessé d’y 
paraître qu’en i8l4> à. raison de la position dé- 
licate dans laquelle elle se trouvait placée, elle était 
hors de l’hypothèse qu’on cherchait à établir : 
cette dernière observation est combattue par le# 
arbitras du Roi, qui citent la dernière cour tenue 
par la feue Reine , d’où la Reine actuelle avait 
été exclue. 

Dans la cinquième conférence tenue le i6 juin^ 
les arbitres de la Reine ont annoncé que les pro- 
positions soumises à Sa Majesté n’avaient occa- 
sionné aucun changement dans ses opinions , et 
quelle ne proposerait aucune condition qui pût 
être incompatible avec l’honneur et la dignité d« 
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Roi, OU qui ne fui pas absolument nécessaire 
pour sa propre défense. 

• Les a* et-3* articles, énoncés dans le proto- 
cole de la première conférence , n’ont point été 
discutés, parce qu’iï aété impossible de s’entendre 
sur les propositions présentées par lés arbitres de 
la Reine. 

Lord Castlereagh a annoncé à la chambre des 
communes , que les papiers dont il^ vient d’étre 
parlé seraient imprime's et distribués aux' mem- 
bres de la chambre, et a demandé l’ajournement 
de l’examen du message de Sa Majesté, afin que 
la chambre puisse commencer la discussion après 
avoir reçu tous les renseignemens nécessaires sur 
ce qui s’était passé. Lord Liverpool a demandé 
que le comité secret s’assemblât. Sa motion a 



CHAHTRE XXII. 

J^XTRÀITS PÉTITION ADRESSÉE AU, ROI PAR 

^ TORD, RUSSEL;, SUR LE PROCÈS DE LA RE1RE« . 


« la conduite de la Reine inte’ressait seulement 


■) f 


Votre Majesté, nous ne nous permettrions 
de donner des avis ou d’arrêter un seul instant 
son procQs. Mais Voire Majesté a prouve, en o(- 

. ... A f. »• l 

frant un arrangement à l’amiahlc, qu’elle était 
disposée à permettre à une.Reiùe accusée d’adul- 
tère de gjirder le litre de son épouse, et à l’an- 
noncer aux puissances de l’Europe. Ce n’est qu’a 
son arrivée en Ariglclerre que V. M. a voulu in- 
tervenir au horq de la morale publique, et qu’elle 
a envoyé aux deux chambres les nenseignemens 
que rpu avait reçus sur la conduite de la Reine*. 

» ir serait inutile de rappeler a’V. M. , que 
les rois ne sont pas placés aux rangs élevés qu’ils 
occupent, popr entraîner leurs sujets dans leurà 
querelles domestiques j mais en regardant cette 
affaire comme ^M. l’a regardIÉ c’est-à-dire 
conune une affaire d’eiat, il nous sera permis de 
dire queV. M. a reçu de mauvais avis, quand on 
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loi a conseillé de la rendre publique. Il paraît 
que vos conseillers ont cru qu’ils ne pouvaient 
procéder contre la Reine qu’au moyen d’un bill 
de peines et d’amendes. Nous ne voulons point 
discuter si l’on aurait pu instituer une procédure 
dans les cours ecclésiastiques ou autres ? si la 
Reine pouvait être accusée constitutionnelle- 
ment ? nous nous soumettons aux grandes auto- 
rités judiciaires dont le trône est entouré. Mais 
il nous sera permis de vous faire observer que., 
quand le parlement d’Angleterre a sanctionné 
des lois particulières contre des individus, ce n’a 
été que lorsque l’accusé avait évité le jugement 
par la fuite, comme dans l’affaire du comte Cla- 
rendon et de lord Bolingbroke ; quand on crai- 
gnait qu’une insurrection ou une invasion sou- 
daine changeât la dynastie, comme dans l’affaire 
de l’évêque Aiterbûrg; ou quand il se présentait 
des circonstances particulières, comme dans l’aP* 
faire de sir John Fenwch, qui engagea, à force 
d’argent, un des témoins à charge à quitter le 
royaume. 

« Mais la Reine a-t-elle cherché à éviter la 
justice? Biet^iu de la; ses accusateurs lui re- 
prochent de n’avoir point fui. Nous savons que 
la Reine a vécu plusieurs années séparée de Votre 
Majesté, et que, pendant six ans , die a résidé 
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hors de l’Angleterre; il est donc impossible qu’un 
etranger soit élevé au trône par droit de sueces- 
sion;- La conduite de la Reine a-t-elle pu avoir 
de l’inûuence sur la morale politique? Non. 
Elle a résidé plusieurs années sur le continent : 
soit que sa conduite ait été licencieuse,, comme 
le disent ses ennemis, soit qu’elle ne l’ait pas été, 
comme l’affirment ses partisans , elle ne pouvait 
• avoir d’influence que sur les habitans de Coino 
ou d’Athènes; elle était nulle pour les femmes 
d’Angleterre , et la Reine était aussi éloignée 
d’influer sur elles que si elle eût été morte'. Les 
détails scandaleux de sa vie domestique , les 
scènes d’immoralité qui, dit-on, ont eu lieu, 
vont être révélées pour la preniière fois, par l’en- 
quête que Votre Majesté a fait instituer. 

)) ëi les lois anglaises ne précisent pas l’es- 
pèce de jugement auquel la Reine doit être sou- 
mise, pour cause de comluite immorale dans les 
'pays étrangers , c’est probablement parce qu’une 
telle conduite n’attaque point les intérêts de l’é- 
tat; d’un autre côté, nous sommes forcés de re- 
connaître que le but de la Justice peut être dé- 
truit par le bill dont le parlement est saisi ; car , 
^elle est la situation de la Reine? Séparée de 
son époux pendant la première année de son ma- 
riage, elle a été éloignée de ce cercle d’aflections 
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,domei%û]ues , qui peuvent maintenir une femm<! 
dans le devoir; pendant la période que com- 
prend Taceusation porte'e contre elle ^ elle n'était 
plus sous l’influence de l’opinion publique,^ seul 
.pouvoir que ce monde puisse exercer sur la con- 
.duite des femmes.; Malheureusement, il en est 
beaucoup -en Angleterre qui ont abandonné des 
.époux qui leur étaient sincèrement attachés , et 
.de nombreuses familles qui dépendaient entiè- 
rement d’elles; mais aucune n’a jusqu’à {Srésent 
été exposée à de pareilles épreuves, ni menacée 
d’une disgrâce senddable à celle qui est suspen- 
due sur la tête de la Reine. Est-il juste qu’une 
offense, qui mérite une indulgence particulière, 
.sojt- traitée avec une sévérité extraordinaire. » 

» Il est aus.si évident que l’on n’ajoutera pas 
beaucoup de foi aux dépositions des téi|ÿoins : 
on sait' que l’on n’a pas en Italie, comme en 
Angleterre, une haute ^idée de la moralité des 
femmes; il en résulte que l’on croit toutes les 
histoires, quelque improbables qu’elles soient, 
qui attaquent leur conduite. De plus, les témoin^ 
ne feront pas leurs dépositions dans leur propre 
pays; et sides personnes de rang , en Angleterre, 
ont accusé la Reine faussement, que peut-on 
attendre de domestiques it.iliens, de salariés ra- 
massés sur tout le continent, sollicités, par un 
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«luissairc de la. cour d’Angleterre, et qui, meme 
dans ce moment, cherche encore, dans le Mila^^ 
nais des preuves contre la Reine. » 

« Il y a d’autres circonstances qui tendent à em- 
pêcher l’action de la justice dans cette grande af- 
faire. Dansune cause judiciaire, les hommes votent, 
d’après leur propre jugement; mais quand il s’agitj 
de faire une loi, ils votentsouvent d’après la con- 
fiance qu’ils ont dans le jugement d’autrui. Or, 
en qui la chambre des pairs place-t-elle généra- 
lement sa confiance? dans les hommes qui ont 
conseillé à V. M. d’irrtenter ce triste procès , qui 
ont fourni les renseignemens comme accusa- 
teurs, qui les ont examinés dans un comité se- 
cret comme jurés, et qui vont juger la -conduite 
de la Reine. 

« D’autres circonstances , telles que l’omît- 
sion du nom de Sa Majesté dans la liturgie ; la 
refus de lui rendre la jouissance de tous ses hon- 
neurs, même avant l’accusation ; celui de lui 
fournir une liste de témoins à chaire,. ou> de 
spécifier les lieux ouïes prétendus crimea ont été 
- commis; enfin;, une foule de ciroonstances prou-<r 
vent une prévention injuste' dans l’esprit de ses 
pnissans et presque irrésistibles juges». , 

». Quelle en est la conséquence ? l’opiqioâ 
universelle que la Reine doit être opprimée et 
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non jügéc. Il doit en résulter que si la Reine est 
acquittée, on ne peut prévoir jusqu’où ira son 
triomphe^ et à quel point la monarchie sera avi- 
lie : si elle est condanmée , au contraire , un sen- 
timent général d’indignation animera le peuple, 
et V. M. perdra dans la première année de son 
règne le plus beau fleuron de son héritage, le 
cxeur de ses sujets. 

tt Nous ne pouvons oublier que l’on va don- 
ner un exemple de la dégradation d’une Reine ; 
nous voyons dans le bill , que cette dégradation 
précède le divorce; personne n’est plus con- 
vaincu que nous du droit du parlement de 
changer la succession au trône ; personne ne res- 
pecte plus que nous l’acte qui a ôté la couronne 
aux successeurs héréditaires , pour la donner à 
la* maison de Brunswick; mais nous ne voulons 
pas que l’on détrône une tête royale sans néces- 
sité : nous voyons beaucoup de causes d’alarmes 
dans l’exemple que l’on donne , et rien de con- 
solant dans l’avantage immédiat. 

« Pourquoi la Reine serait elle persécutée, 
tant qu’elle se conduira bien dans ce pays? Sa 
conduite future fera -connaître à Votre Majesté 
et à la nation, si les rapports de Milan sont fon- 
dés, ou s’ils sont le résultat d’une inquisition in- 
discrète, ou de la méchanceté. Dans le premier 
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■cas , la nation pourra désirer une enquête ; dans 
le second, Votre Majesté aura lieu de se réjouir 
d’avoir épargné des humiliations à la Reine, et 
de l’avoir préservée d’une sentence , qui doit dé- 
truire en elle toute honte et étouffer le soin de 
sa réputation. , 

)) Nous avons cherché à faire 'Voir à Votre 
Majesté, que l’acte qui doit dégrader la Reine , 
n’est point nécessaire à l’état; qu’au contraire il 
est désavantageux pour l’intérêt de l’empire. En 
recommandant à Votre Majesté d’abandonner la 
procédure , nous ne prétendons point décider 
du fond de la causé , nous ne demandons point 
que Votre Majesté rétracte l’opinion qu’elle peut 
avoir, nous désirons seulement que vous n’obli- 
giez pas la Reine à se défendre contre des ru- 
meurs étrangères, auxquelles une comrhission 
ad hoc J envoyée d’Angleterre, a cherché à don- 
ner beaucoup trop d’importance. 

« Nous savons bien que Votre Majesté est 
trop généreuse et trop magnanime , pour oppo- 
ser ses propres sentimens au bonheur de son 
peuple : cebonheur exige du repos. L’année 
dernière, le choc des passions a failli de faire 
éclater une guerre civile; il ne faut qu’un motif 
pour donner une nouvelle activité a ces passions, 
et cela sous une forme plus terrible. Déjà les 
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corps qui présentent des adresses à la Reine sont 
appelés radicaux , et l’on appelle ^s accusateurs 
dès persécuteurs et des calomniateurs. D’un seul 
mot, Votre Majesté peut dissiper la tempête 
qui nous menace. Nous vous supplions donc de 
proroger le parlement, et de mettre fin au procès 
de la Reine, n 
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LETTRE DE LA REISE AU ROI. 




«Après la persécutionsansexempleet sans mo- 
tifs, qui a ëlé exercée contre moi depuis plusieurs 
années, sous le nom et l’autorité de V. M. , per- 
sécution que ie tems , au lieu de d’adoucir , n’a 
fait que rendre plus dure et plus ‘ obstinée , ce 
n’est point sans ifiiire un grand sacrifice de mes 
sentimens particuliers, que je^me décide à adres- 
ser, sous forme de remontrances, cette lettre à 
Y. 'M. Mais , pei^oadee que la oroymité s’appuie 
sur la base du bien public , que cette considéra- 
tion >du premier ordre doitipasser avant toutes 
les autres; et reconnaissant les causes de cette 
■procédure inconstitutionnelle , illégale et inouïe. 


■qui se poursuit en ce moment ; je ne pen me 
refuser à mettre sous les yeux dcV. M. les torts 
et les injures qui me sont faits , dans l’espoir 
que, s) des conseils perfides et mal intentionnés, 
peuvent -engager V. M. , à refuser la -justice due 
aux réclamations d’une épouse fidèle à ses de- 
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voirs , à son epoux , et horriblement maltraitée f 
-▼DUS puissiez être j^rté à céder à des considéra- 
tions liées avec l’honueur de votre couronilp^ la 
stabilité de votre trône , la tranquillité de vos- 
états , le bonheur et la sûreté de votre peuple, 
aussi juste que loyal, dont le cœur généreux se 
révolte à l’idée de l’oppression et de la cruauté , 
surtout lorsqu’elles sont opéréés au mépris des^ 

» J !.. , . ..... . , 

.. a .Le sentiment de ce que je dois à mon ca- 
. ractère et à mon sexe, .me défend de détailler les 
causes réelles, de,, notre séparation domestique , , 
, ainsi que les nombreuses insultes, qui. m’ont éuê 
• prodiguées, saiis aucune raison, avant celte épo- 
. que. Mais, laissant à V. M:le soin.de coucüier, 
avec le- vœu du mariage, l’action de chasser. par 
. de pareils moyens, une épouse portant dans ses 
. bras, son enfant,; Yi.- M. me permettra de lui 
rappeler, que vous éties seul coupable de oet 
..acte ;>que bien loin que j’aie ehesché cette sé- 
paration , .elle n’a été qu’une sentence pronon- 
-. c^lcontre moi, sans qu’on en ait allégué au- 
cune autre cause que vos indinaiions , qui , 

comme V. M. voulut bien le dire alors, n’é- 

if 

taicnt point en. votre pouvoir. 

M Si cette décision de Y. M. ne m’eut point 
fait éprouver de chagrin , en cc qui me regar- 
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dait, )’a«irais donné la preuve d'une grande in- 
sensibiltié sur ce. qui touche la réputation j s* 
je n’eusse pas versé une larme sur cet enfaiU 
bien-aimé, dont il était facile de prévoir les cha- 
grins, j’aurais été regardée comme > indigne du 
nom de mère ; mais si je m’étais soumise sans 
murmure , c’eût été reconnaître que j’avîlis démé- 
rité, ou que je manquais de ces sentimens qui 
tiennent 'à l’honneur d'une femme insultée. 

>a ‘La situation tranquille inconfortable') que 
m’offrit V. , ne . formait dans mon e^rit 
qu’une bien faible compensation du mal, lors- 
que je considérais la blessure faite à. la morale pu- 
^ blique , parla facilité avec laquelle Y. M. cédait à 
see inclinations , etsurtoutloisquM je réfléchissais 
combien la nation serait .trompée .dans ses espé- 
rances , après avoir déployé tant de munificenoe 
lors de notre union , dont elle s’était promis 
tant de t bonheur , et qu’elle- avait célébrée par 
de si vifs transports de joie et d’affection ! ' 

■ ■« Mais, hélas! cette tranquillité, ce bonheur» 
étaient d’un trop grand prix pour que je pusse 
en jouir : du seuil même de la r^idence de 
,V. M. , la mère de votre enfant fut - poursuivie 
par*es espions, des conspirateurs et des traîtres, 
employés, encouragés et récompensés pour ten- 
dre des pièges, et pour comploter contre la ré- 
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|)atatÎ6n et la vie de celle que V, M. venait de 
proraeure, par des nœuds solennels , d’hono>- 
i-er , d’aimer et de cbe'rir. 

M £n m’arradhant aux embrassemens de me» 
paréos , en donnant ma maki au ’i^s de George» 
jiil^ à il’iliéiiitier ^nésomptif du trône d’Àngk*? 
terre,. i^ naumt pu y avoir >qu’une voix des- 
cendue dn .ciel qui m’eût fait craindre une t^e 
injustice , ou même lemôindre tocttde votrçpacU 
Quel (fut encore mouidtOBnemeiit, lorsque je dë- 
oouvris.que des .brtdusons avaient .ëtë ourdies el 
mûries contre moi, que de parjure :àveit ëtë orga-* 
nisé J qu’un tribunal «ecret avait <etë.‘ tenu pour 
j" juger mes actions ; ret. qu’il y‘ avait -ëté pro- 
no ncë une dëcision à mon sujet, sans que j’eusse 
ëtë in formée de' la <natuce de Uacouaation ni iëtt 


nom des témoins? Ët, quel motipeurrait expri- 
mer les sensations'pénildes qu’excita enîmoijrati- 
nonce, >que eeneproe^ure était fondée sur lade- 
mandé etdes témoignages fournis par ordredn père 
demonenfant, par l’homme que la nature ëfles loi*^ 
devaient rendre cQoniprcrtecteuret mon défenseur? 
a Cependant, malgré la conduite sans exem- 


ple de ce tribunal, .oonduite qui a depuis^lors 
subi, même dans le parlement, des repr^fae» 


sévères, restés sans réplique, qui a été égale- 


ment censurée sur les registres du conseil privé , 
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pialgcé le rsecret des procédures de ce tribunal; 
.malgré îla- tentation que ,ce secret pouvait faire 
JiaUre chez les témoins, de donner de .faux te-» 
moignages contre moi ; malgré qu on ne m eut 
laissé. avicun moyen .dp .réfuter .cçs tempjgnages ; 
‘malgré .toutes ces cwconstences.si favorables a 
.mes ennemis , «^ce. tribunal, ,px’acq,uilta ,de tout 
.crime:, «t décida par- là;que , mes principaux ao 
ousateurs' avaient, été .coupabl®® du. .parjure Je 
.plus eritnipel»- Mais alors y après que ,1a prp- 
icédure fut.terminée,.‘on;découvrit>qnc la, nature 
.de ce tribunal était telle , que \e.faux serment 
■devant lui • m’était .point légalement, priniitiel. 
'Ainsi donc, a <la suggestion, et à;lo .demande de 
y. M.,a été créé,. pour prendre (Connaissance 
4 le ma conduite et.la juger, un tribunal compé- 
tent pour recevoir des sermens.; .competent pour 
•interroger des témoins .à < serment ,; compétent 
pour acquitter ou condamner ; et compétent par 
dessus tout, pour cacher ,et exempter ceux qui 
avaient lait de faux sermens contre moi, desjpé- 
juitences etides peines que la loi prononce con- 
,tre le iparjure volontaire et criminel. Quelque 
grande qu’ait dû être mon indignation , t contre 

cette honteuse manière d’éluder des lois et la 
» } » 

justice, cette indignation accédé à, la pitié que 
m’inspirait celui qui pouvait ainsi rabaisser sou 
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panacbe de Prince dans la poussière, en appuyant 
et favorisant les parjures bien conniis'ct perdus 
de re'putation, qui s’étaient mis le plus en évi- 
dence. ’ ' ■ . 

* « Il existait encore un de ces êtrés dont rien 
ne peut corrompre l’esprit, dans le’Seih duquel 
l’injustice n’a jamais'trouvé une place, dont la 
main était toujours prête à relever l’infortuné', 
et a déliver l’opprimé. Pendant aussi long-tems 
que ce bon et gracieux père et sduteAitr reste- 
rait dans l’exercice de ses fonctions iHjyales,' son 
innocente ( unnoffending ) * belle-fillie ! n’avak 
rien à craindre : aussi long-tems.que la’ main de 
votre bien-aimé père, que je dois pleurer à ja- 
mais, s’étendit sur m,oi> je fus en parfaite' sécu- 
rité ; mais le triste événement qui a privé la na- 
tion des effets actifs de son vertueux Roi , m’en- 
leva un ami> un protecteur, et tout espoir de 
tran({uillitéet de; sûreté. Calomnier votre mna~ 
cente épouse était la voie la plus courte ponr paiv 
Tenir a la faveur royale j la trahir était le moyen 
le plus sûr d’obtenir d’immenses richesses et dés 
distinctions honorifiques : auprès de titres pa- 
reils , le talent, la vertu, de longs services , votre 
amitié personnelle, vos engagemens royaux ^ vos 
promesses , tant écrites que verbales, tout s’est 
évanoui dans les airs. Votre cabinet était formé sur 
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ces bases : vous avez fait entrer dans vos conseils 
des hommes contre lesquels vous aviez sans 
cesse exprimé pour leurs personnes ainsi que 
pour leurs principes^ la plus forte aversion. Les 
intérêts de la nation et vos propres sentimens, à 
d^’autres égards, ont été sacrifiés au besoin de 
satisfaire vos désirs , pour aggraver mes souffran- 
ces et assurer mon humiliation. Vous avez ad- 
mis dans vos conseils et dans votre intimité ( in 
.jour hosom, dans votre sein) des hommes que 
vous haïssiez, qui n avaient d'autre mérite que 
de m’avoir abandonnée, et d’être prêts à me sa- 
crifier, et qui, une fois revêtus du pouvoir , l’ont 
exercé d’une manière digne de son origine. 
Aussi , de cette union contre nature et contre les 
principes , sont sortis des maux innombrables et 
de toute espèce, dont la nation est accablée, et 
qui présentent une masse de misère et de dégra- 
. dation, accompagnée d’actes de tyrannies et de 
cruautés , portés à un tel point, que votre royal 
père, plutôt que de voir. ainsi maltraiter son peu- 
ple, si industrieux, si fidèle si brave, aurait 
préféré périr à la tête de ce peuple. 

« Lorsqu’on vit que le plus sur moyen d’ar- 
river à l’honneur et aux richesses , était de me ca- 
lomnier , de m’avilir et de me trahir , il aurait été 
< bien étrange qu’il ne se fut pas trouvé en grande 
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abondance des calononiateurs et des traîtres ; 
votre cour devint un ihe'âtre de basses intrigues 
et de plates railleries , au lieu d’ètre l’asile de 
la politesse et des convenances; des espions, dqs 
jongleurs, des buveurs, des conspirateurs, se 'Po- 
pandirent partout, et occupèrent les lieux qui 
auparavant étaient le rendez-vous de »ki sobriété, 
de la vertu et de Fhonneur. Faire rénumération 
de toutes les diverses privations et mortifications 
que J’eus à essuyer, de toutes les insultes qui fu- 
rent de jgaité de cœur accumulées sur moi, depuis 
voire élévation à la régence jusqu’à mon dé- 
part pour le continent, ce serait faire la description 
de toutes les espèces d’offenses qu’on peut com- 
mettre , de toutes le peines qu’on peut faireisubir, 
excepté celles de corps, à un être bnmain. Privée' 
de mon père , de mon frère et de mon beau-père ^ 
ayant en mon mari mon plus cruel ennenii , 
voyant que ceux qui m'avaient promis leur ap- 
pui s’étaient vendus pour passer daps les rangs 
• de rues persécuteurs ; retenue par les égards que 
je devais au père de mon enfant, et par 'le désir 
tfempècher que le bonheur' de celte fille chérie 
fût troublé , je n’ai pas voulu accuser mes enne- 
mis à la face du monde. Abandonné par ceux 
qui devaient être ma société, et qui ont cédé à 
des motifs d’amour-propre, vivant dansl’obscù- 
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ricé, lorsque j’aurais dû former îe ccnlre de tout 
ce qu’il y avait de plus brillant ; ainsi abreuve'e 
d’humiliations ) il me restait une consolation^ 
l’amour de ma chère et nnique fille. Me permet- 
tre d’en jouir, aurait été une trop grande indul- 
gence : voir ma fille, la presser dans mes bras, 
mêler mes larmes aux siennes, recevoir ses in- 
nocentes caresses , entendre de ^ bouche les as- 
surances d’un amour éternel; être ainsi conso- 
lée, soutenue et bénie ; c’était trop pour que 
cela me fût accordé. Jusque sur les marchés 
d’esclaves, les cris .* O ma mère ^ ma mère! O 
mon enfanti mon enfant! ont empêché la sépa- 
ration de ces victimes de l’avarice; mais vos con- 
seillers , plus inhumains que les marchands 
' d’esclaves , ont arraché sans remords la mère des 
bras de son enfant chéri ! 

» Ainsi , privée de la société de ma fille , et 
réduite à la nécessité.de répandre de l’amertume 
sur sa vie, par les luttes que j’aurais eues à soute- 
nir pour conserver cette société; je pris la. réso- 
lution de m’absenter pendant quelque tems , 
dans l’espoir que les circonstances pourraieiit me 
la rendre dans des jours plus heureux : ces jours, 
hélas! ne devaient jamais arriver. C’est aux mères, 
à ces mères qui ont ,été privées tout-à-coup do 
la meilleure des filles, d’ une fille unique et bien- 
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aimée^ à apprécier mes souffrances et mes 
beiii's : ces mères jugeront de mon affliction , 
lorsque j’appris la mort de mon enfant^ et que 
je rappelai à. ma mémoire, le dernier regard, 
les derniers mots , et les circonstances doulou- 
reuses de notre séparation : ces mèreà verront 
quelle fut la profondeur de mes chagrins 1 Tout 
être qui a un cœur humain dans son sein , ver- 
sera une larme de sympathie avec moi. Le monde 
n’apprendra- 1 -il pas avec indignation que cet 
événement, bien fait pour adoucir le cœur le 
plus dur , fut le signal de nouvelles eonspirations 
et des efforts les plus infatigables pour détruire 
cette mère affligée? Sire , vous m’avez arraché 
mon enfant ; vous m’avez privée du bonheur 
d’être à portée de la secourir , et d’entendre 
ses dernières prières pour sa mère : vous m’avez 
vue abandonnée, ayant le cœur brisé de dou- 
leur , et c’est le moment que vous avez choisi 
pour redoubler vos persécutions ! 

« Que le monde prononce son jugement sur 
rétablissement d’une commission envoyée dans 
une contrée étrangère ,. composée d’inquisiteurs, 
d’espions et de dénonciateurs, pour découvrir , 
recueillir et disposer des matières d’accusations 
contre votre épouse, sans qu’elle ait eu la moin- 
dre communication de la plainte portée contre 
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elle : que le monde juge de l’emploi qui a e'té 
fait d’ambassadeurs^ dans une pareille affaire; de 
la part qu’ont prise les cours e'trangères dans 
cette entreprise ; mais c’est à moi de parler sur 
les mesures qui ont été adoptées, pour faire 
réussir ces procédures préliminaires^, c’est à moi 
de faire des remontrances à V. M. ; c’est à moi à 
protester; c’est à. moi de vous apprendre quelle 
est ma détermination. 

« J’ai toujours demandé une procédure pu- 
blique : c’est, ce que je demande à présent, et 
c’est ce qu’on me refuse. Au lieu, d’un procès 
public, je dois être assujétie à une sentence du 
parlement , passée en forme de loi. Je proteste 
contre ce mode, par les raisons suivantes : On a 
eu l’injustice de me refuser un acte d’accusation 
clair et distinct, de me refuser les noms des té- 
moins,. de me refuser les .410ms des lieux où ont 
été commis les actes allégués contre moi : ces in- 
justices sont assez évidentes et réyoltantes; mais 
c’est contre la constitution de la Cour elle~ 
même , que portent principalement mes objec- 
tions, et que je proteste très-solennellement. 

« . Quels que puissent être les antécédens , 
quant aux bills de peines et de punitions, aucuns, 
excepté ceux qui ont rapport a la îleine , épouse 
de Henri VIII, ne peut s’appliquer en ce cas ; 
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car ici V. M. est le plaignant , ici le bill a l’in- 
tention de faire pour vous ce que vous croyez 
bon, et en conséquence de me perdre : vous 
êtes ainsi, partie , et la seule parti» plaignante^ 

« Vous ave* porté votre piainte à la chambré 
des pairs; vous avez transmis - à c»tte chambre 
des pièces écrites , dans un sac cacheté. Un co- 
mité secret de la chambre les- a examinées; il a 
fait son rapport , portant qu’il y avait lieu à 
procéder; et sur cela seul , la chambre a pré- 
senté un bill contenant les mensonges les plus 
outrageans, et le projet d’une sentence de di- 
vorce et de dégradation contre moi. 

« L’injustice dé présenter ce bilbaux yeux du 
monde entier, six semaines avant qu’il ait même 
été proposé de me donner l’occasion de contredire 
les allégations qu’il contient, est trop manifeste 
ponr n’avoir pas choqué la nation; et, en vérité, 
la manière de procéder jusqu’à présent est telle , 
que chacun doit être convaincu que l’on ne veut 
pas me rendre justice. Mais, s’il n’y avait même 
eu aucun de ces actes de procédure, aucune de 
ces indications qui démontrent la détermination' 
de me faire du mal , je verrais dans la constitu- 
tion de la chambre des pairs elle-même, la cer- 
titude que je ne dois attendre d’ellè aucune jus- 
tice. 
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M Les ministres de V. M. ont conseille' cetté 
poursuite ; ils sont responsables des consens 
<]iriU donnent,* ils sont sujets à être punis s'ils 
ne prouvent pas lenr accusation; et nOn^sen)^ 
ment ils font partie de mes juges , mais ce sont 
eux qui ont présenté le bill à la chambre^ où il 
est ^pp notoire qii’ils ont toujours une majorité 9 
de sorte que , sans qu’il soit besoin d’autres preür 
ves, en voici une bien formelle que la cham- 
bre décidera en faveur du bill, et par conséquent 
contre moi; 

« Bien plus , il y a des raisdns pour que vos 
ministres aient la majorité dans ce cas , et ces 
raisons n’existent pas dans les affaires communes. 
V. M. est la partie plaignante; c’est vous qui 
nommez les pairs : plusieurs de ceux qui jouis- 
sent en ce moment de ce rang élevé, y ont élé 
promus par vous, et presque tous les adirés 
peuvent, à votre plaisir , être élevés encore plus 
haut. La plus grande partie des pairs possèdent 
par eux-mêmes et leurs familles des places , des 
pensions et autres éniolumens , sôus le bon plai- 
sir de Votre Majesté, qui peut par conséquent 
les leur retirer à sa volonté : il'y a plus des quatre 
cinquièmes des pairs dans cette position , et il y 
en a phisieurs cpii pourraient être ainsi privés de 

JO ' 
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la meilleure partie de leurs honneurs et de leurs 
emplois. 

« Si f contre toute attente , quelques pairs qui 
pourraient former une majorité, étaient dispo- 
sés à rejeter le bül , on pourrait en renvoyer 
fine partie à leurs vaisseaux , régimens , gouver- 
oemens et autres places j et, ce qui n’est pas un 
pouvoir moins allarmant, on pourraitcréer de nou- 
veaux pairs, pour qu’ils ne donnent pas leur vote 
dans l'affaire. On ne peut douter que les minis- 
tres de Votre Majesté ne conseillent ces mesures 
s'ils les trouvent nécessaires pour faire réussir 
leurs poursuites, puisqu’on les a vus jusqu’à pré- 
sent s’abaisser à tout faire, quelque injuste et 
iOtdiciix que cela ait été. 

« Ce serait calomnier le nom sacré de lajustice, 
que de regarder ce corps ( les pairs ) comme une 
de justice ; cx. SI. je n'exprimais pas mon 
opinion . à , ce sujet', ce serait me prêter moi- 
aaême à ma destruction , et à tromper la 'nation 
et le monde. .1:. 

. Je ne peux découvrir plus de; raisons de sé- 
curité dans la chambre des communes. Les mi- 

> i 

nistres de Votre Majesté ont le même 'pouvoir 
dans les deux chambres ; et Votre Majesté sait 
Lien que la majorité de cette chambre est com- 
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posëe de personnes qui y sont placées- par les 
pairs et par la trésorerie de Votre Majesté ( le 
ministère). • . ; : • 

» J’éprouve une peine réelle en découvrant 
de pareilles choses à Votre Majesté ; et si Votre 
Majesté en ressent aussi ^ je la prie d’observer et 
de se souvenir que j’ai été forcée de lui pré- 
senter ce tableau. Je dois protester contre celte 
forme de procédure, car, en y adhérant , ce se- 
rait consentir tacitement a souffrir que mon hon- 
neur soit sacrifié. Llinnocence la pins compléta 
ne peut rassurer l’accusé, si les juges et les jurés 
sont choisis par l’accusateur; et si je me.spymetr 
tais volontairement à un tribunal de cette es- 
pèce, je ;iravailleraf»s à ,mon propre .déshonneur, 

■ » Sur ces fondeii)ens, je proteste contre cette 
espèce de.procédui^.^Je demande que l'*.jccusa- 
(ion soit poursuivie devant, une cour où les ju- 
rés soient pris intpartialement. parmi je peuple, 
et.où les. actes soient publics. et lojanx'^ \e. ré- 
daroé une telle [procédure , et je nc^ nie sou- 
mettrai volontairement ù aucune autre. .SI, V. M. 
persévère a suivre celle qui est enlaiiiée, je me 
présenterai face à face devant mes accusateurs, 
même dans les chambres du parlement ; mais je 
regarderai toute décision quelles • pourront 
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pfendre c6nire moi , comme ne portant pas la ' 
moindre atteinte à mon honneur ^ et je ne me 
soumettrai , que contrainte par une force rëelle, 
à aucune sentence qui ne* sera point pro'nûnce'c 
par une cour de justice. 

» J ai placé sous les yeux de Votre Ma^- 
jesié le tableau des torts qui m’ont été faits, et 
la déclaration de mes vues et de mes intentions.- 
Vous iivez jeté sur moi toutes les taches'dont le 
caractère d’une femme poisse être couvert : au 
lieu de m’aimer^ de ni’honorer et de me chérir , 
conformément au vœu solennel que vous aviez 
prononcé ) vous m’avez poursuivie avec haine et 
mépris , et par tous les rnoyens capables de me 
détruire j vous m’avez tfrraché mon enfant, et 
avec elle mon seul bonheur ët ma seule consola- 
tion ; vous m’avez renvoyée 'pour me nourrir de 
chagrins dans le monde; et, au milieu de me^ 
chagrins , vous m'-à^z persécutée sans re]àch'e< 
rie m’ayant laissé que mon innocence oms vou- 
driez maintenant, par un simulacre {mocherie') » 
de justice, me priver encore de la réputation 
d’être innocente. 

yt La coupe empoisonnée et le poignard, sont 
des moyens plus nobles , que des témoins par- 
' jures et des tribunaux corrompus; et la couprt 
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et le poignard sont d’autant moins cruels que la 
vie a moins de prix que l’honneur. Si ma vie avait 
^u satisfaire V. M., vous t auriez eue , à la seule 
condition de m’accorder une place dans le même 
cercueil que celui de ma fille j mais puisque vous 
voulez m’envoyer au tombeau déshonorée, je ré- 
sisterai à cette atteinte par tous les moyens qu’il 
plaira à Dieu de me donnor. 


« Maison de Brandebourg, 
« ^ août 1S20. » 


K Signé , CAROLINE , reiue. » 



( )■ 


CHAPITRE XXIV. 
Argenterie de la reine. 

9 



Ijn i8i8 , le roi Georges III avait eu la bonté 
de faire faire un service de vaisselle plaie, dont il 
fît pressent à S. A. alors princesse de Galles; 
elle s’en servit depuis l8o8 jusqu’en i8l4j 
comme d’une propriété particulière et person- 
nelle. Lors de son départ pour le continent, en 
i8i4> elle l’avait confiée, îmx soins de M. Mash, 
du bureau du chambellan. A son retour en An- 
gleterre, ayant demandé la restitution de ce ser- 
vice, alors devenu nécessaire pour son usage 
particulier , le marquis de Hertfort , lord cham- 
bellan , fit répondre que le service ne pouvait 
être rendu à Sa Majesté, parce que c’était la pro- 
priété de la couronne , comme le prouveraient 
des documens officiels. La Reine , naturellement 
aigrie par le traitement que lui avait fait éprou- 
ver le gouvernement, ne s’attendait pas cepen- 
dant à être privée d’un objet qui lui était néces- 
saire, non-seulement par rap||brt au rang qu’elle 
occupe , mais aussi a cause des usages et des ha* 
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liitudes de toutes les personnes qui tiennent uj» 
certain rang dans la socie'té. Ainsi , aux insulte» 
^sans nombre dont on avait accablé Sa Majesté^ 
on avait encore ajouté celle - ci ^ la plus vile, la 
plus basse , la plus méprisable de toutes. 

Que répondront les ministres de Sa Majesté, 
a dit M. Liishington, pour justifier cette con- 
duite cruelle? Je dis les ministres de Sa Ma- 


jesté , parce que je crois que c’est à eux seuls, 
qu’il faut attribuer toutçs les insultes que l’on a 
fait éprouver à la Reine. J^espère qu’ils ne re- 
culeront pas devant la responsabilité qui pèse 
sur eux. S’il est impossible de justifier, dans cette 
circonstance comme dans d’autres, la conduite, ' 
que l’on a tenue envers Sa Majesté , ils en. sont 
responsables, et si l’on ne lui rend pas justice- 
pour cette nouvelle plainte , je dirai qu’à l’ex- 
ception des ministres, il n’y a p^s un individu e'a . 
Angleterre, qui ne voyé avec indignation ce der- 
nier moyen employé pour blesser la Reine, le 
plus vil , le plus bas de tous. Si les ministres me 
répondent que c’est la propriété de la couronne , 
que Sa Majesté n’a pas le droit de l’exiger, je 
leur dirai : n’a-t-ellc pas le même droit à jouir 
de ce service, que les autres membres de la fa- 
mille royale ^ N’ont-ils pas reçu, ne jouissent-ils 
pas maintenant , de pareils présens , qui leur 
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ont été donnes par le Koi) qui lui - meme avait 
joui des prësens qu’il avait reçus de ses 
ce^urs ? 

J’ai peine à croire, même maintenant , que 
tout ce système soit l’œuvre des conseillers con- 
fidentiels de Sa Majesté le Roi j car, dans ce cas, 
comment s’accorderaient-ils avec leurs déclara- 
tions' au parlement : « qu’ils la traiteraient avec 
tout le respect et les égards dus à son rang. » Si 
c’est à eux qu’il faut attribuer un mbyen aussi 
bas , quelle différence entre leur conduite et leurs 
déclarations ? 

Il termine eu disant : qu’il espère que le chan- 
celier de l'cchiquier le mettra à même de retirer 
la motion qu ’il va faire , en annonçant de suite 
que le service va être remis à la Reine , et que 
]’on abandonnera le pitoyable système suivi jus- 
qu’à présent : il &it ensuite $a motion ; elle est 
appuyée par MM. Ilobbouse et Grevey. 

Le chancelier de l’éidiiquier prend la parole ; 
il déclare que s’il avait connu d'^avancc la motion 
que devait faire le préopinant , il aurait pris des 
informations sur ce sujet et aurait donné des ex- 
plications; que cependant il va commuqiqucr 
tous les détails qui sont venus à sa çonnaissancc. 
Il avoue qu’il est vrai queSa Majesté Georges III 
* fait préspnt à la piipcesse de Galles d’un ser- 





-i . Gonfle 



vice de vaisselle plate pour son usa^e p^j^Lculierjt. 
lequel service a e'té placé dans les appartemens 
occupés par elle dans le palais de Kinsington ; 
mais il ajoute que ce service ayant été payé sur 
le revenu de la liste civile , ne peut pas être re- 
gardé comme propriété particulière de la Reine, 
mais comme propriété publique de la couronne : 
il termine en disant que , vu l’absence de lord 
Gasilereagh , qui ne savait pas que l’on /devait 
faire cette motion, et qui aurait pu donner toutea 
les explications demandées , il demande l’av 
jouruement de la discussion ait lundi suivant. 



( rS4) 


CHAPITRE XXV. 

PIÈCES CXFFICIELLES EN FA.VEVR DE LA REINE. 


XENDANT le long voyage de Sa Majesté, sa cou- , 
duite a été telle que partout elle a excité la véné- 
ration des nations qu’elle a visitées. Elle a laissé 
dans quelques-unes des marques éternelles de sa 
bienveillance. A Agoria, en Sicile, elle a distri- 
bué de sa propre main , et fait distribuer de fortes 
aumônes aux pauvres j a Tunis, elle a obtenu la 
liberté de plusieurs esclaves, entre autres dedeux 
femmes; l’une fille du gouverneur de Saint-Pierre, 
l’autre dame Génoise : c’était avant l'arrivée de 
la flotte de lord Exmoutb. Plusieurs esclaves ro- 
mains ont aussi dû leur liberté à Son Altesse 
Ro^'ale. 

Elle a fait présent de Soo pièces à la nouvelle 
académie d’Athènes , et a autorisé les gouver- 
neurs de cette académie à tirer une somme de 
aoô pièces tous les ans sur le banquier Scara- 
manza , a Constantinople. Elle a fait recouvrer 
la liberté à tous les prisonniers pour dettes qui 
étaient à Athènes, a déposé une somme de 5oo 
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pièces entre les mains du gouverneur, pour être 
employée de la même manière. Après son départ, 
elle a donné 200 pièces a une pauvre famille ca- 
tholique - romaine établie dans cette ville. A 
Constantinople, ses bienfaits ont encore été plus 
nombreux; elle a donné 5oo pièces aux pères de 
Jérusalem, enGn partout où elle s'arrêtait elle cher- 
chait les malheureux et leur portait des secours.* 
A son retour en Europe, elle occupa une 
maison de campagne sur les bords du lac Gomo. 
Elle y cherchait des amusemens dans les res- 
sources de son esprit et dans la société d’un 
grand nombre d'amis , et elle était toujours 
hospitalière et affable envers ceux qui la visitaient. 
Ce fut a la recommandation du marquis de 
Glisglieri, que la comtesse d’Oldi devint dame 
d’honneur de Sa Majesté. 
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J * * 

Extraits des réponses ni; sa majesté aux di- 
verses ADRESSES QUI LUI ONT ÉTÉ PRÉSENTÉES 

t 

PAR L^; PEUPLE ET l’armée. 

» * 

» Je n’ai nulle inqulctuile sur le rcstiliai tle l’at- 
taque que l'on fait eonlre mon honneur cl 
tranqiiilliic. 

>» J’aurais été au-rilessous du mépris, si j’eusse 
permis, si j’eusse souffert que ma répnlalion de- 
vînt une affaire d’argent j et j’aurais perdu l’es- 
time de colle noWe nation , si d?ns les dernières 
négociations que mes accusateurs ont voulu en- 
tamer, j’avais montré un caractère indigne d’une 
reine d’Angleterre. Si l’on peut trouver quelque 
satisfaction dans des sentiniens sordides et une 
conduite basse, je l’abandonne volontiers à mes 
adversaires. » 


» En deTiarquant à Douvres, après avoir échap- 
pé au traitement inhospitalier que j’avais é|)i ouvé 
^ sur la cote opposée, j’ai senti que si j'étais alla- 
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qnée par les cwlrtninies du petit nombre , j’ëtais 
protégée par l’affection du grand nombre. Mon 
cœur palpite de plaisir et de reconnaissance, quand 
je me rappelle l'intérêt qui, 'depuis mon retour» 
s’ est manifesté d’une manière si générale. 

» J’ai quitté l’Angleterre à regret; aussi mon 
cœur a-t-il été accablé par la joie, quand j’ai vu 
reparaître ses rochers sur TOcéan. Là , me suis- 
je dit , si je ne suis point à l’abri de tous les cha- 
grins, du moins serai-je consolée et protégée 
quand on attaquera mon honneur et mon repos. 
L’affection sincère des sujets dé Sa Majesté est 
déjà pour moi une ample compensation pour 
tout ce qtje la méchanceté pitoyable de mes ad- 
versaires m’a fait éprouver. 

» Quand mes accusateurs ont voulu me charger 
de richesses , à condition qu’ils m’ôteraient l’hon- 
neur, mon désintéressement et mon innocence 
m’ont fait rejeter avec mépris ce leurre doré. Mes 
ennemis ne in’Oiit pas encore appris qite la richesse 
fût précieuse,* quand elle était jointe à l’infamie. 

n La manière dont la chambre des lords a re- 
jeté différentes pétitions, m’a inspiré de la pitié 
plutôt qUe du ressentiment. Si les honorables 
membres de cette chambre cessaient jamais de 
respecter les droits de leur Reine légitime , ils 
Verraient qu’ils ont affaibli les leurs. Leurs droits 
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gont inséparables de ceux de la monarchie , et 
les droits de la Reine forment une partie de notre 
constitution monarchique. » 


» Les principes de la jurisprudence anglaise 
ont toujours été jusqu’à présent favorables aux 
accusés ; peut-être mes accusateurs , qui doivent 
aussi être mes juges, ont- ils pensé qu’ils agis- 
saient conformément à ces principes, quand ^ 
après avoir étendu les accusations sur une période 
de six ans , et sur un espace presque égal à un 
continent entier, ils ont refusé de spécifier les 
époques et les lieux où les délits ont été commis , 
et d'accorder la liste des témoins qui devaient ap- 
puyer leurs accusations : un ennemi généreux ne 
commence jamais le combat par arracher à son 
adversaire toutes ses armes défensives; mais la 
conduite de mes ennemis ne prouve-t-elle pas 
qu’ils regardaient leur cause comme bien faible, 
et la mienne comme très- forte? dans le cas con- 
traire, pourquoi chercheraient-ils avec lâcheté 
à diminuer mes moyens de résistance? n’est-ce 
pas dire tacitement au monde qu’ils craignent 
mon innocence , et qu’ils ont honte de l’accusa- 
tion qu’ils ont portée contre moi. » 
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n II y a eu des tems ^ et peut-^tre existetit-il» 

• encore , où le pain de l’ouvrier , gagné à la sueur 
de son front, ne suffisait point à sa famille nons- . 
breuse ; où la pénurie du jour était suivie de l'in- 
quiétude pendant la nuit; où le jour et la nuit, 
la nuit et le jour , n’étaient qu’une triste succes- 
sion de malheurs et de misère. La Providence a 
ordonné, pour le bonheur de l’homme, qu’il 
gagnât sa subsistance à la sueur de son front j 
mais quand à la sueur du front succèdent les lar- 
mes de rafÛlciion , qjiand le travail de la journée 
ajoute aux chagrins du cœur, quand ce qui de- 
vrait être une source de joie augmente le mal- 
heur j ce n’est pas à la sagesse de la divinité, 
mais à la dureté de l’oppresseur qu’il faut rallrl- 
buer. Si ces choses ont existé, il me sera peut- 
être permis d’espérer qu'avant long-tems elles 
ressemlderont aux images obscures d’un songe, 
et que des jours plus heureux vont luire où la 
navigation , le commerce et l’industrie fleuri- 
ront. » 


» Je reçois avec beaucoup de satisfaction cette 
adresse des soldats de la milice de Léicester, » 
qui , en plaignant mes rààlheurs', en priant pour 
ma sûreté et mon bonheur , en condamnant les 
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auteurs des peines dont on m’accablé , déto- 
nent la preuve la plus frappante de la fidélité 
envers le Roi , dont la j’ioire réelle , les intérêt^ 
véritaljlcs , ne peuvent être séparés de ceui de la 
Reine. » 

. H Mon nom donné comme une maéque d’hon- 
neur à plusieurs régimens de l’armée, m’appren- 
drait , si mon cœur ne me le disait pas, que cette 
partie des sujets de Sa Majesté , qui porte les 
armes, pour la défense de la patrie et du trône , 
doivent toujours être pfésens à ma mémoire, et 
qu’ils ont des droits à toute mon attention , à tous 
mes soins , et a toute ma reconnaissance. 

)) 11 n’appartient qu’aux lâches d’être cruels : 
la valeur et la générosité sont inséparables. Et 
tandis que le monde proclame le courage incom- 
parable des soldats anglais , c’est à moi à pro- 
clamer leur compassion généreuse et leur affee- 
tion. n 


TRADUCTIOM d’un SONNET PRÉSENTÉ A LA REINE. 

« Ne crains rien. Reine d’Angleterre! tous 
les cœurs généreux sont pour loi. Tu as beau-; 
coup souffert , mais tes souffrances sont termr . 
nées;. l’aurore paraît et la calomnie s’éloigne. Tu 
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as vaînou quoicpie lu 'aies été combattue par la 
rase et la force^ quoique des espions ne t’aient 
iamais q»iitlée, et que des lâches achetés aient 
eniourétonchastelit, de trahisons et de meurtres. 
Conüe-toi en Dieu , il te protégera ; car il inspire 
du courage à l’étre vertueux : compte aussi sur 
l'amour du peuple, et méprise la fureur de tes 
ennemis. Je les vois déjà trembler , et bientôt 
Dieu les accablera d'une honte éternelle ! » 


' LETTRE ADRESSÉE AU ROI. 

« Sire , l a calomnie est dirigée sur vous. On 
augmente toutes vos faiblesses, et on cache vos 
vertus. L’œil de la méchanceté scrute votre jeu- 
nesse , et on expose aux regards du public les 
folies et les excès de vos premières années. Vous 
ne vous occupe* pas , dit-on , dons votre vieil- 
lesse, des affaires publiques; mais vous vous li- 
vre* à la jouissance des plaisirs. L’opinion , qu* 
règne partout, prétend que V. M. est indiffe* 
rente aux vœux du peuple, qui prennent une 
nouvelle force à tout moment, et donnent un 
caractère terrible à tous les mécontentemens po- 
litiques. 

a Si ces faits sont vrias , la responsabilité de* 

II 
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V. eaivers le ciel et la terre est bien grand» 
sans xloute, et les ministres sont traîtres à leur 
Boi, à Dieu , et au bonheur de leur patrie. C’est 
oeue opinion^ c’est cette impopularité de V. M, 
qui répànd relTroi dans toutes les classes dela> 
socie'téi.’ les malheurs de certaines classes parti- 
culières du peuple , peuvent être supportés avec 
çouragë , ou diminués ; mais qui peut adoucir la 
colère d’un peuple orgueilleux et négligé? 

« Si ces faits sont faux, ce ne sont pas les ré- 
flexions séVèrc’s'dè vos sujètT,'ni la liberté lumi- 
neuse de la. presse, qui ont fait le plus de tort 
à Votre Majesté , mais votre manque de discer- 
Uement, et la négligence impardonnable de vos 
ministres. En cherchant à relever Votre Majesté 
aux yeux des nations étrangères, en portant l’é- 
tendard victorieux de l’empire dans tous les coins 
du globe, ils ont négligé les moyens les plus 
Ordinaires, de vous conserver l’alFection de votre 
peuple. Qu’importe l’opinion des nations éloi- 
gnées, la gloire militaire et la pompe royale , à 
un monarque qui' sait qu’il ne possède pas lo 
cœur dé ses sujets?' 

» Si vous avez la grandeur d’âme qui caracté- 
rise tous les véritables Anglais , montrez-la, et 
les acclamations de la nation vous reconnaîtront 
comme souverain. Lisez l’histoire, et vous j 
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.ivecrczJa xtoUe influenccv que la grandeur d’ânue 
a caej-cce dans tous les siècles sur Tesprlt des 
hommes. L bistoire etlappéine sous apprennent 
les devoirs de>rhoinnie que Je ciel a destiné; à 
régner ;Sùr.u ne .nation. ï^e premier dans les danr 
gersi, U est occupé des grands intérêts public^ 
il néglige les jouissances Ofdlnairesde la, ÿi il 
donne ài son peuple l’exemple déjà: modératioa> 
de la vertu, de la simplicité,* il visite les parties 

de son terriloirc qui demandent sa présence, ne 

« 

se cache jamais au peuple, que pour méditer 
sur la sagesse des mesures qu'il veut prendre. 
Pour un tel homme , les flatteries de la société , 
la richesse , l’éclat , sont indiflerens. 

» Le moment est arrivé où Votre Majesté 
doit montrer le caractère d^grandeur, qui seul 
peut faire taire la voix des factions, vous rendre 
l’afleclion d’un peuple sensible , et éblouir le 
inonde par l’éclat inattendu d’un esprit magna- 
nime. 

» Montrez* vous sous les brillantes couleurs 
de la véritable majesté, et votre pouvoir repo- 
sera sur les bases sacrées de la religion , de 
l’honneur et de l’amour de vos sujets. Vos 
conseillers prétendront peut - être , que tel 
est le langage d’une imagination exaltée? Ils 
verraient, en vous, avec pitié, les vertus d'un 
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Scipion , la simplicité béroïqued’nn Cincinnalus, 
ou l’éloquence d’un Démoslhène ; mais, Sire, 
cessez d’écouler ces perfides, ne suivez que les 
inspirations de votre esprit , n’écoutez que la voix 
de votre peuple, î^oar pepuli, voj; Je/7 Alors, Sire, 
Icsclameurs du mécontentement seront changées 
en bénédictions générales , et vos oreilles n’en- 
teodront plus que le cri glorieux de vive le Roi ! » 


r 

é 
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CHAPITRE XXVII; 

V 


TRIOMPHE DE SA MAJESTÉ. 


Après six mois d’nne procédure scandaleuse , où 
l’on n^a cessé de prodiguer à S. M. les épilhèies 
les plus injurieuses et les plus absurdes, la rai- 
son a repris ses droits, la vérité a percé le voile 
du mensonge. 

Des témoins ont été reconnus parjures, et 
malgré la seconde lecture du Bill des peines et 
amendes , les ministres ont consenti à retirer la 
plainte inique, dirigée contre Sa Majesté^ dont 
ils avaient saisi les chambres. 

La cité de Londres a appris cet événement 
avec un enthousiasme dillicile à décrire. Toute 
la ville a été illuminée spontanément, et ceux 
qui sont restés froids à cette bonne nouvelle , 
ont été l’objet des huées et des excès du peuple. 

Plusieurs grands seigneurs , connus par leurs 
sentimens opposés à la Reine, ont été insultés 
et toutes les vitres de leurs hôtels brisés. 

Des réjouissances spontanées ont eu lieu. Une 
aniuence considérable de députations s’est pré- 
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üfintRe à 'BranHcbou rjji-Hou se.^ 



Reine. Enûn, Sa Maieslé doit incessamment 
obtenir une résidence roÿalé/ et tin trailAncnt 
conforme au rang qu’elle doit tenir dans la so- 
ciete. -• ■ • ■ ‘ ' ■ 
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CHAPITRE ‘ ^ • 

) ’ - • ,j:.. ' J > > ;■ -k 

PROTESTATldK 6Ê IA: ‘ ' J 


ÏjA Reine a appris la décision des lords sur le 
bill qui leur est soumis. Eu face du parlement^ 
de sa famille et de son pays, elle proteste so- 
lennellement contre cette decision. 

c< Ceux qui se sont avoués ses accusateurs ont 
osé siéger et juger la question entre eux-mêmes 
et la Reine. Des pairs qui avaient entendu toutes 
les dépositions à charge, et qui s’étaient absen- 
tés pendant la défense , ont donné leurs voix 
contre elle; d’autres se sont présentés à la dis- 
cussion, en sortant du comité secret avec l’esprit 
préoccupé d’une masse de calomnies que ses en- 
nemis n'ont pas osé exposer au jour. 

« La Reine ne profite pas de son droit de pa. 
raitre devant le comité; car, pour elle, les détails 
de cette mesure doivent être une chose indiffé- 
rente; et à moins que, dans le cours de cette 
procédure sans exemple, le bill ne paraisse de- 
vant l’autre chambre de la législature, elle ne 
fera aucune mention du traitement qu’elle a 
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éprouvé depuis 19 ans. Ell« assure inaintenaiit 
très - positivement , et devant Dieu, qu’elle est 
entièrement innocente du crime dont elle est ac- 
cusée ; elle attend avec une ferme conSance le 
résultat ünal de cette enquête sans exemple. 
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✓ 

Voici les protestations contre la, seconde lec- 
ture du bill des peines et amendes : 

» Parce que la seconde lecture du billéqui- 
Taut à une décision, que la liaison adultère a été 
prouvée d’une manière satisfaisante , seule base 
sur laquelle le bill puisse se reposer. 

« Parœque l’on a inféré, mais non pas prou- 
vé la liaison adultère, et que dans un cas dou- 
teux, où le crime imputé n’est pas prouvé, 
quoique l'innocence ne le soit pas non plus , 
l’accnsé doit, d’après les principes de la justice 
anglaiso, jouir des avantages de ce doute. » 
Cette première protestation a été signée par 
dix lords. 

La seconde , qui est de la teneur suivante, a 
été signée par sept lords : 

« Parce que celte procédure ne peut, par sa 
nature , Cire assimilée ii une accusation ordi- 
naire, où la conviction sur nn seul chef d’accu- 
sation suffit. 
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« Parce que , quoique les dépositions aient 
J>rouvé l'existence du crime , cependant , comme 
on a refusé d’admettre les dépositions sur plu- 
sieurs allégations différentes , l’on pense qu’il est 
inutile de continuer la procédure. » 

Enfin, soixante lords ont protesté contre le 
bill, d’après des considérations générales sur la 
nature de la procédure. 

' • , ’ * 






/■ 


Digitized by Google 


( * 7 » y _ 

. i . '■» :ir.n.î,'i.'ir,~'ro i, ’ ;• îim ! : ; ii 

,1 ; .! ■■■;::; ) T ■ ! '■ ii'. ; # 

'' CHAtoilE XXX. ' ' 

'• :'îj ’T'ri î'* . ^!îlî';*î *'*.* V»* *' ** J*.' yp'*!! 

REJET OÜ Ritt, . ■ . vrîî| 



Quand 'ona rappbrui à la'Reine, .la' nonvolfé 
qu’une miajorité de neuf’ voit- avaii ’ vole’‘pouf 
la < troisième lecture du bill ,• Sa Majesté Vk 
reçue avec le plus grand courage : d’im air rihnt 
ellca sigrié la pétition rédigée par ses conseils. Eli 
eeriTOnt les mots ,■ CaroUna regitia, elle a dit : 
Oui reine, en dépit uVeux. Quelques mbmenS 
après,' son défenseur s’est précipité dans sa cham- 
bre en lui annonçant le rejet du bill. Celle fois 
(elle ne prononça pas une seule parole ; elle pa-^ 
Tassait pétrifiée. M. Brôùgliam lui ayant' repré*- 
sente qu’il convenait qu'elle^ se retirât de suite, 
elle, s’est laissée conduire à sa voiture, en gardant 
toujours le plus profond silence. Ce n’a été que 
quelques minutes après, qu’un torrent de lar*> 
mes est venu a son secours et lui a rendu la pa- 
role , le calme et la fermeté. 

-•..La nouvelle de la victoire remportée dans la 
diambré fut bientôt connue du public, qui 
mêla ses cris de joie à ceux des lords. G’éiaifc 
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une scene tout à fait extraordinaire, que l’oppo- 
sition qu’on pouvait remarquer entre les regards 
abattus des ministres, les figures allongées de 
ceux qui les avaient soutenus , et l’air de triom- 
phe des amis do la josiice.i • • r r - 

Quatre lords, qui s’étaient déclarés contre le 
bill, n’ont pu être présens pour cause de mau- 
vaise santé; ce soit les lords Pembroke; Ha- 
rewood, Darlington et PJymoirtb. Lord Har- 
rowby a été le seul des ministres qui n’ait paè 
voté ; ainsi, huit ministres du cabinet et sa grâce 
le duc de Newcale^ ce juge qui n’écoute^ que lès 
accusations et non pas. la défense, avaient décidé 


de la troisième lecture du bill. 

Le peuple a manifesté sa joie en illiimmant et 
faisant illuminer les maisons de Londres; des 
groupes considérables allaient de tous côtés et 
criaient i Illutninezt Illuminez ! On* répondait 
généralement a cette invitation. Des lèux d’arti- 
fice de toute espece étaient tirés dans difFérens 
endroits. On forçait les cochers de fiacre qui tra* 
versaient la foule d’ôter leurs chapeaux et de crier 
f^ive la Reine! Les conducteurs de diligences 
s étaient couverts de faveurs blanches , et en 
avaient orné la tête de leurs chevaux et les har- 
nais pour annoncer partout le triomphe de la 
reine. Les maisons de quelques grands seigneurs. 
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«nïr’autres ceHesdu dtic de Devonshîre, du duc 
de Glocésier , de la princèjîse Sophie , du lord 
Georfjei Cavandihs, étaient parfaitement iHiimi* 
nées > él faisaient un singulier contraste avecl’obs'* 
curité de quelques maisons voisines. 

Quelques croisées ont été brisées par le peu- 
ple, dans les 'maisons dont les propriétaires n'on( 
pas jugé à propos de suivre le mouvement gé- 
néral. 

Nous apprenons que , dans la réponse de la 
reine à lord Liverpool , S, M. de'clare à S. S. que 
tant que le parlement a été en séance , et qu’il a 
consenti tacitement à la continuation du revenu 
qu’il lui avait accordé en qualité de princesse de 
Galles , elle n’a pas cru qu’d fût contraire h son 
honneur de le recevoir ; mais que puisque les 
ministres avaient annoncé leur résolution de pro- 
roger le parlement , sans proposer de revenu fixe 
pour la reine , elle ne se croit plus en liberté de 
recevoir une pension qui n’etait pas approuvée 
par le parlement , et que les ministres , en pre- 
nant sur eux de faire payer à la reine le montant 
de son ancien revenu , ou toute autre somme , 
sans la sanction du parlement, devaient savoir 
qu’ils manquaient de respect envers elle , et qu’ils 
violaient la loi. 

Nous applaudissons aux résolutions de S. M. 
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(le ne rien recevoir des mioisifcs Shns ]a;$anetion 
(lu parlement j et de ne point souflVir tacitement 
que l'on viole la loij coipme les raioistres sont 
disposés a le faire. On dit que la lettre est écrite 
avec beaucoup de talent; nous espérons' que les * 
conseillers de la reine la rendront publique; 

, La nation voit ,dans cette résolution des mi- 
nistres, dene point proposer de revenu ûxe pour 
la Reine et de lui refuser une résidence royale; 
qu'il n’y a pas d’insultes qu’ils ne soient prêts à 
faire à S. M. Ils n’ont pas osé se servir de leur 
bill de peines et amendes; mais, quoique trom- 
pés dans l’espoir de priver la Reine de ses droits , 
ijs veulent employer tous les petits artifices pos-. 
sibles pour l’empêcher d’en jouir. Us se trom- 
pent cependant s’ils pensent que la nation le 
souffrira. 

■ Les Ecossais et les Irlandais ne sont pas moins 
satisfaits de l’heureux résultat du procès de la 
Reine , que les Anglais. Toutes les lettres par- 
ticulières et les journaux de ces pays, annon- 
cent les réjouissances publiques qui ont eu lieu, 
aussitôt que l’on a connu l’abandon , par les mi- 
nistres, du bill des peines et amendes contre la 
Reine. 

Fin. 

* 
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